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AVERTISSEMENT. 

T # 

JL’i ndulgence avec laquelle on a reçu 
quelques extraits de nos anciens Romans de 



Chevalerie , que j’ai donnés dans la Bibliothèque 
des Romans , m’avoit fait entreprendre celui 
d’Amadis de Gaule. J’avoue qu’entraîné par 
l’invention , l’abondance & la variété des ta- 
bleaux répandus dans ce célèbre Roman , il m’en 
auroît trop coûté pour en fûpprimer bien des 
traits & des aventures que les LeCteurs auroient 
regrettés ; j’en étois à peine à la moitié de 
l’Ouvrage , lorfque je m’apperçus que je faifois 
plutôt une traduction libçe , que le fimple ex* 
trait que je m’étois propofë. 

C’eft avec bien du regret que je me trouve forcé 
de faire imprimer féparément un fbible ouvrage » 
qui par fon étendue ne pouvoit plus entrer dans- 
là Bibliothèqde des Romans , & qui s’écarte 
peut-être quelquefois des loix fages & févères 
auxquelles fes Rédacteurs fe font afTujettis. La 
jeunefTe trouve dans cet immenfe Recueil, de- 
venu de jour en jour plus utile > une inftruCtio» 

a üj 
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V) 'AVERTIS S E M E N T, 
agréable propre à former fes mœurs en éclairant 
fonefprit; l’homme inftruit y trouve de même 
une critique’ 1 judicieufe , des anecdotes très- 
recherchées qu’il pouvait ignorer, des faits, 
des dates précifcs qu’il remet fous fes yeux, & 
un efprit phiîofophique qui lui fait apprécier le 
. goût national de cifférens fiècles , & les moyens ' 
dont nos anciens Romanciers fe font feryis pour 
allier l’Hiftoire avec la Fable, 

La Traduction libre de l’Amadis de Gaule, 
jelle que je la donne aujourd’hui , paroît dans 
le même format que la Bibliothèque^ des Ror 
mans; & fi je peux elpérer qu’elle foit reçue 
avec la même indulgence que mes premiers 
Extraits, j’aurai peut-être le courage de fuivre 
l’Hiftoire immenfe des nombreux fuccefïèurs que 
les Auteurs Espagnols ont donnés aux trois 
braves & aimables fils de Perion ,.Roi de Gaule , 
& de la continuer par extraits , lèlon le premier 
deflèin-qui m’avoit fait commencer celui de l’A-r 
madis de Gaule, 

Ceux des Leâeurs qui connoiflent l’original 



de cç Roman , m’çxculèront peut être de nq 





AVERTISSEMENT. vij 
m'être pas aifujetti à le fuivre dans tous Tes 
détails., d’en avoir retranché quelques-uns , & 
même d’en avoir quelquefois fuppléé de nou-, 
veaux. 

Plufieurs aventures de ce Roman font écrites 
avec des exprellions fupportables à peine dans 
la langue Latine; il eft même étonnant que des 
Cours aufli polies que l’étoient celles de Fran- 
çois I & de Henri II , n’euflent pas déjà banni 
des Ouvrages d’agrément , des expreflions grof- 
fîcres , des images mauflades & révoltantes , 
dont la fécherefle ou le mauvais ton n’ont dû 
plaire en aucun tems. 

J’ai confervé fidellement la charpente & la 
marche de ce Roman plein d’invention , de 
noblefle & de fentiment; je n’ai ajouté dans la 
narration que ce que j’ai cru néceflàire pour 
mieux lier les événemens ; j’ai tâché de confer- 
ver aux héros de ce Roman leur vrai caractère, 
& ( s’il eft permis de fe fervir de cette ex- 
preflïon ) de leur conferver aulïi leur phyfio- 
nopie & le coftume de leur tems. 

J’ai cru devoir mettre un peu plus de vrai- 

a iv 
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viij AVERTISSEMENT, 
femblânce dans le récit de plufieurs adions do 
guerre. Je n’ai pu rien ajouter aux traits fù- 
blimes ou charmans qui caradérifent les ades , 
les principes & l’amour du tendre & fidèle 
Amadis ; & j’efpère que les Grâces ne feront que 
fburire , Sc ne rougiront jamais en lifânt les 
aventures de fôn aimable frère Galaor , telles 
que fzi cru qu’il metoit permis de les conter. 
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DISCOURS 

PRÉLIMPN AIRE. 



Nous devons à Mademoifelîe de 
Lubert , qui mérita dès fa plus tendre 
jeuneffe le furnom de Mufc & de Grâce , 
que M. de Fontenelle & la Société 
éclairée lui donnèrent , le premier Extrait 
que nous ayions d’une partie des anciens 
& nombreux Romans connus fous le nom 
des Amadis, 

Il étoit impoflible qu’il n’éçhappat bien 
des aventures bien des traits au jeune 
& mode fie Auteur de çe premier Extrait : 
nous avons efpéré qu’il nous feroit per- 
mis de les rappelîer, & que nous pou- 
vions ne rien fouftraire de cet Ouvrage 
qui fit les délices de la charmante 
vertueufe Reine de Navarre , fœur de, 
François E - 
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x ' DISCOURS 

L’Extrait de Mademoifelle de Lubert, 
très-agréable & très-digne de fan fuccès, 
étant fort abrégé , nous croyons qu’un 
travail plus étendft fur le même objet , 
peut être utile pour faire connoître un 
Ouvrage qui dans le feizième fiècle influa 
beaucoup fur les mœurs de deux grandes 
Nations , qui fit les délices des Cours 
éclairées de François I & des Valois fes 
fuccelfeurs , & dont les éditions com- 
plètes font devenus très-rares. 

Nicolas d’Herberay , fleur des Efîàrts , 
qui fervit avec diftinélion dans les pre- 
mières charges de. l’artillerie fous Fran- 
çois I & Henri II, fut le premier qui 
traduifit les Amadis du Caftillan dans 

I 

notre langue ( félon la fuperbe édition , 
en quatre gros volumes in-folio , de la 
Bibliothèque du Roi. ) On voit qu’il fit 
paroître la traduéHon du premier Livre 
d’Amadis de Gaule en 1540 ; qu’il le 
dédia , & ceux qu’il fit fucceflïvement 
imprimer , à François I ; & qu’après la 
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PRÉLIMINAIRE. x) 
mort de ce Prince, arrivée en 1547, il 
dédia ceux qu’il traduifit encore, h Hen- 
ri II, à I’airnable & furprenante Diane 
de Poitiers, Duchefle de Valcntinors , & 
au Connétable de Montmorency. 

La plus grande incertitude nous parole 
régner encore fur le nom du véritable 
Auteur du premier Roman des Amadis, 
Mademoifclle de Lubert , dans fa Préface, 
rapporte plufieurs opinions differentes , 
fans fe décider. Quelques Savans attri- 
buent la première invention de ce Roman 
à Vafco de Lobcira , Portugais ; mais 
nous croyons qu’ils lui font trop d’hon- 
neur : ce que l’on trouve de plus certain , 
Ceft que les Amadis furent augmentés & 
rédigés par Gardas Ordognès de Mon- 
talvo , Auteur Caflillan , qui les fit im- 
primer dans fà langue, à Salamanque en 
1547, & qui dit avoir travaillé d’après 
des éditions antérieures qu’on peut pré- 
fumer devoir être de la fin du quinzième 
fièçle, fous les règnes de Ferdinand & 
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xi} DISCOURS 

d Ifabelle , qui protégèrent & cultivèrent 
v les lettres dans leur Cour que la con- 
quête du royaume de Grenade avoit 
rendue également éclairée & brillante, ; 
les débris des fciences & des lettres 
Grecques ayant pafle dans la Cour des 
Zégris & des Abencérages , avant qué 
d edre reçus dans celle des delcendans & 
des faccefleurs de Pélage. 

Dans un Prologue du fixième Livre 
des Amadis , écrit en Efpagnoï , & im- 
primé en 1516, l’Auteur Caftillan die 
quil a traduit ce lixième Livre de l’Ita- 
lien ; il fuppofe que Féralite , \difciple do 
Pétrarque , trouva ce manufcrit en langue 
grecque dans la Bibliothèque de l’aman e 
de Laure , & que ce Féralite le traduifit 
dans fà langue maternelle. 

Un autre Auteur Efpagnoï , traducteur 
du quatrième Livre , répand encore fur 
cet Ouvrage plus de merveilleux que le 
traducteur du fixième ; il prétend l’avoir 
traduit d’un manufcrit Grec trouvé fous 
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PRÉLIMINAIRE. xüj 
une tombe , dans un Hermitage près de 
Conftantinople. • 

Nous fommes sûrs que Nicolas d’Her- 
beray ne s’eft point fervi du travail de 
Montalvo , puifque l’édition du premier 
Livre , qu’il dédia à François I , eft de 
1540 j mais d’Herberay nous apprend 
lui-même que c’eft d’après des manufcrits 
en langue Caftillanne qu’il traduifit , & 
cette langue n’étoit malheureufement que 
trop familière alors à la Cour de France , 
par le féjour de François I à Madrid , & 
par les voyages que fa belle 6 c lavante 
fœur la DuchelTe d’Alençon, & les grands 
Seigneurs François , y avoient faits. 

Quoiqu’il foit donc prouvé que c’eft 
du Caftillan que d’Herberay fit fa tra- 
duction, il ne l’eft pas de même que 
tous les livres qui compofent les Amadis 
aient été écrits originairement en cet» 
langue. 

Plufieurs des Romans du quinzième 
fièçle fervent à prouver ( à ceux qui 
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xîv DISCOURS 

connoifTent la littérature françoife depuis 
fort berceau ) , que lorfque le goût des 
Romans renaquit en France dans ce lieds 
d’ignorance > les Romanciers de ce tems 
recueillirent avec foin tout ce qui pou- 
voit être relié de ceux du douzième & 
du treizième fiècîe. Rulticien de Puile* 
Auteur de prefque tous les Romans de la 
Table ronde , Guillaume de Loris , ChriF 
tian de Troyes , le Hérault d’armes Adc- 
nez , Rutebœuf & plufieurs autres , laif* 
sèrent des fragmens dont les Romanciers 
du quinze & du feizième liècle fe lèr- 
virentfans goût, fans invention, & qu’iîs 
déshonorèrent par les fables grolïières , la 
üùperllition & l’ignorance qui régnent 
dans tout ce qu’ils joignirent à ces frag- 
mens , poür leur donner plus de confil- 
•tance & de longueur. L’homme dé goût 
qui voudra fe donner la peine d’exami- 
ner attentivement fa plus grande partie 
des Romans , depuis l’époque de ceux 
de la Table ronde qui font reliés prefque 
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PRELIMINAIRE, 
tiitaâs , remarquera que le commencement 
de tous ces Romans montre beaucoup 
plus d’invention , de goût , de noblefiè 
& de vraifemblancc , que leur fin prefque 
toujours infoutenable à lire , & qu’il eü 
impoffible que ces Romans puifîent être 
de la même main. 

. Nous avouons que nous ne pouvons 
nous empêcher de préfumer que les Ama- 
dis ont éprouvé le même fort ; l’Amadis 
de Gaule nous paroît être bien fupérieur 
à ceux qui le fuiyenc , & voici fur quoi 
nous fondons nos conje&ures. 

Nicolas d’Herberay nous apprend lui- 
même qu’il le fouvient d’avoir vu des 
manufcrits de l’Amadis de Gaule écrits 
en langue Picarde , & que peut-être ce 
font ces mêmes manufcrits dont les Es- 
pagnols fe font emparés , pour les tra- 
duire dans leur langue , & les continuer 
en les accommodant au goût de leur 
Nation. 

Cette première idée de d’Herberay 
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XV j DISCOURS 

pouvoit acquérir bien de la force & des 
degrés de probabilité, s’il l’eût appro- 
fondie par des rapprochemens bien fa- 
ciles & bien naturels à faire* 

L’efpèce de langage que d’Herberay 
défigne par le nom de langue Picarde , 
paroît ne s’être jamais altéré dans la Pi- 
cardie; celui qu’on y parle encore au- 
jourd’hui n’cft point un patois (toujours 
fujet à perdre ou à s’enrichir. ) Qui- 
conque aura la connoiflance des anciens 
manufcrits qui - nous reftent écrits e en* 
ancienne langue Romance , reconnoîtra 
fans peine que l’idiome du payfan Picard 
depuis Abbeville , Péronne , Saint-Quen- 
tin, Sailly, jufqu’à Genlis, Noyon & 
Chaulny, eft abfolument le même dans 
lequel les Mémoires du Sire de Joinville 
font écrits ; il y reconnoîtra la même 
acception dans tous les mots d’un ufage 
commun , 6c la même orthographe que 
dans les manufcrits qui nous reftent des 
Moralités & des Lays, Tençons 6c Fa 

bîiaux 

• ' . ' r ' G 
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PRÉLIMINAIRE. xvij 
bliaux que Mon fie ur de Barbafan nous a 
reftitués. J’olè dire plus encore .... oui, 
j’ofe afTurer que le premier Magifter d’un 
village Picard qui fera doué de quelque 
intelligence , lira tout aufli facilement , 

. entendra peut-être mieux nos plus an- . 
ciens mantïfcrits en langue Romance, 
que ceux qui, fans avoir lu le catéchifme 
* Picard & bégayé ce langage dans leur 
enfance , ont fait depuis une étude fuivie 
de ces anciens écrits. 

Quelque fingulier qu’il foit que la lan- 
gue Romance du douze & du treizième 
fiècle fe foit confervée inta&e en Picar- 
die, le fait n’en eft pas moins vrai, & 
tous les gens éclairés de cette Province 
m’accorderont cette affertion. 

C’eft dont d’après cette obfcrvation, 
que je préfume que les Efpagnols ont 
pu commencer par n’être que les traduc- 
teurs de PAmadis de Gaule , ( le feu! dé 
cette nombreufe race que je prétende & 
que j’aime à revendiquer fur eux. ) Il eft 
Tome I, y 
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xv u ) DISCOURS 

bien fimple que les madhfcrits Picards 
( félon fcxprellion de d’Herberay ) foient 
tombés entre leurs mains ; Philippe le 
Bon & Charles le Téméraire postèrent 
a fiez fouvent leurs armes vi&orieufes dans 
la Picardie , pour que ces manufcrits (b 
foient * trouvés dans la bibliothèque de 
Marie de Bourbon. 

Si Pon rapproche PAmadis de Gaule y m 
& fur-tout les quatre premiers livres , des 
Romans de Lancelot du Lac & de Triftan 
de Léonois , Phomme de goût reconnoî- 
tra leur analogie ; il trouvera la même 
vraifemblance refpeétée , le même ton de 
noblcfle & de galanterie qui cara&érifènt 
les ingénieux Romans qu écrivit en latin 
Rufticien de Puife , dans le commen- 
cement du douzième fiècle ,•& qui furent 
traduits en langue Romance fur la fin 
du même fiècle fous Philippe Augufte. 

II faut l’avouer, Amadis, Galaor & 
Ploreftan , ces trois braves & aimables 
fils de Perion , Roi de Gaule } ne pa- 
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• préliminaire* 

Iroifloient point occupés dans ces quatre 
premiers livres de la converlion des Me- 
créans; ce n’efl: que dans l’hiftoire dé 
leurs fuccefleurs qu’on commence à voir 
ie zèle cruel & trop intérefle de Simon 
de Montfort, le même qui fit lever la 
hache fanglante des deftru&eurs des Ca- 
ciques & des Incas. 

Je dis plus, on trouve un rapport dé 
faits contemporains dans les Romans de 
Ruflicien de Puife , & les quatre premiers 
Livres d’Amadis , tels que celui du com- 
bat d’Amadis contre Abyes , Roi d’Ir- 
lande , & celui de la vi&oire de Tnflan 
fur le Morhoult d’Irlande. 

On ne trouvera point dans le commen- 
cement de l’Amadis de Gaule , la fu- 
perftition , les miracles & les anachro- 
nifmes abfurdes & révoîtans qu’on voit 
daçs la longue fuite de cet ouvrage ; le 
coftume dans les mœurs , dans les armes, 
dans les parures, dans les loix de la 
Chevalerie , & dans la manière de com- 

bij 
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*x DISCOURS 

battre , eft fidèle fur-tout dans les trois 
premiers livres ; & l’on n’y trouve pas 
de ville alfiégée à coups de canon , ni 
l’aile d’-une armée à moitié détruite à 
coups de couleuvrines , d’arquebufe & 
de moufqueterie comme on le trouve 
dans les livres fuivans. Cette différence 
extrême entre le premier Roman & la 
fuite nombreufe de ceux compris fous le 
titre des Amadis , n’avoit point échappé 
à l’ingénieux &c fpirituel Cervantes ; on 
voit toute celle qu’il met entre l’Amadis 
de Gaule & fès fucceffeurs , dans la re- 
vue qu’il fait de la bibliothèque de Dom 
Quichotte f l’Amadis de Gaule! eft con» 
fervé par le févére Curé qui livre fans 
regret Efplandian a la gouvernante , pour 
fervir de bafe au bûcher prêt à brûler 
ceux qui lui fuccèdent. 

Tout me porte donc a préfumer que 
nous devons l’Amadis de Gaule à Fun 
de nos Romanciers de la fin du règne 
de Louis le Jeune ou de celui de Phi- 
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PRÉLIMINAIRE. xxj 
lippe Augufte , & que ce Roman fut 
écrit dans le rems où la langue Romance 
commença d’être allez formée , allez ri- 
che, allez polie, pour que les Auteurs 
pufîènt s’en fcrvir dans les ouvrages de 
pur agrément. L’éloquent làint Bernard, 
la tendre Héloïfe , ni Ion malheureux 
amant , n’osèrent encore écrire en cette 
nouvelle langue fous Louis le Jeune ; 
elle dut fa formation aux bons Auteurs 
qui honorèrent le berceau de la littéra- 
ture Françoife , comme aux Cours bril- 
lantes 6c éclairées de Philippe Augufte 
6c des Rois d’Angleterre. 

L’alliance étroite qui nous unit au- 
jourd’hui avec l’Efpagne , étoit encore 
bien loin de fubfifter lorlque les Àmadis 
parurent ; une rivalité cruelle entre deux 
nations également braves , généreufes 6c 
fpiritueîles , étoit alors portée jufqu’à la 
haine. Eft-il donc vraifèmblable que les 
Efpagnols euffent été choifir leur prin- 
cipal Héros parmi les Princes du fang 
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xxij 'DISCOURS 
de France ? n’en faut-il pas conclure au 
contraire , que cc n’eft qu’étant forcés 
par la première traduftion qu’ils ont faite 
en Caftillan de l’Amadis de Gaule écrit 
en langue Romance, qu’ils ont été obli- 
gés de conferver ce nom , qui me pa- 
roît être encore une raifon de plus pour 
nous affurer la propriété de la première 
invention de ce beau Roman. 

Je n’ofe m’en fier abfolument à ma 
mémoire; je fuis intimement convaincu 
d’avoir vu ces manufcrits ( prétendus Pi- 
cards ) , écrits en ancienne langue Ro- 
tnance, dans la Bibliothèque du Vatican; 
c’eft-à-dire , dans la partie de cette Bi- # 
bliothèque formée de celle que la célèbre 
Reine Chrifline avoir raflemblée , «Se dans 
laquelle prefque tous nos meilleurs & 
nos plus anciens Romanciers François 
font compris. 

Plufieurs pafiagcs des trois premiers 
Livres d’Âmadis de Gaule viennent à 
l’appui de notre opinion ; le favant Louis 
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PRÉLIMINAIRE. xxû) 
des Mazures , fecrétaire du célèbre Car- 
dinal da Lorraine , remercie des Eflàrts , 
dans la piece de vers qu’il lui adreiïe, 
d’avoir repris fur les Efpagnols la partie 
des Amadis due à nos anciens Roman- 
ciers François *. Nous le répétons en- 
core , nous en appelions au goût jufte 
& éclairé, au coftume national ; & j’ef- 
père que l’examen exaét , & la compa- 
raifon entre le commencement des Ama- 
dis & leur fuite , forrifiera les raïfons que 
nous rapportons d’ailleurs , & fur lef- 
quel&s nous fondons notre opinion. 

Depuis la première édition de cet 
ouvrage , M. de Couronne , fecrétaire 

* Tous nobles coeurs qui delîrez (avoir 
Ce qui vous fait gloire & honneur enluivre. 

Et vous amans qui voulez lire , & voir 
Les pallions telles qu’amour vous livre , 

Vous trouverez l’un & l’autre en ce Livre, I 

Que détenoit l’Efpagnole arrogance ; 

JVlais à la fin , la Françoife élégance 
Nous l’a rendu, &, en le rendant, fît 
Que, le lifant dans (a langue de France, 

Vous y prendrez & plailîr & profit. 




xxiv DISCOURS PRÉLIMINAIRE, 
perpétuel de l’Academie des Sciences & 
Belles-Lettres de Rouen , de laquelle nous 
avons l’honneur d’être affociés , ce Sa- 
vant , aufïî cher k la focieté par les agré- 
ment de Ton efprit , que ceieBre dans la 
république dès Lettres par une érudition 
aufli choifie qu’elle eft étendue, nous a 
fait obferver que quelques Auteurs ont 
attribué les Amadis k la plume d’une 
Dame Portugaife , Sc d’autres k celle de 
Dom Pedro , Infant de Portugal , fils de 
Jean I. ^ 

Nous nous croyons obligés de rappor- 
ter cette obfervation, quoique M. de 
Couronne ne lui donne point une autorité 
qui feroit d’un grand poids , s’il favorifoit 
fune ou l’autre opinion. Il termine même 
cette obfervation par montrer quelque 
plaifir k fe rendre à l’opinion qji reftitue 

au berceau.de la Littérature Francoife les 

>/ 

trois premiers Livres de F Amadis deGaule, 
que les Gaflillans nous avoient enlevés. 

TRADUCTION 



Digitized by Google 




TRADUCTION 

»... . ; . 

LIBRE 

D’AMADIS DE GAULE. 



LIVRE PREMIER. 



Vo s la fin du cinquième fiècle , & peu de 
tems après qu’une partie des anciens Celtes 
connus fous le nom de Bretons, eurent été 
forcés d’abandonner la grande Ifle d’Albion , 
de traverfer la mer, & de s’établir à main ar- 
mée dans la partie des Gaules nommée l’Armo- 
rique, à laquelle ils donnèrent le nom de pe* 
tite Bretagne ; Garinter , de l’ancienne race 
Royale de la grande Bretagne, donnoit des 
Loix à la petite qui l’avoit reconnu pour fon 
Roi. 

Garinter , Prince Chrétien , & digne du trône 
par fes vertus, régnoit en paix avec une'époufe 
Tome I. * A 



a Amadis de Gaule. 
d’une naiflànce illuftre. Il venoit de marier à 
Languines , Roi d’Ecoflè, l’aînée de deux fil- 
les qu’ils avoient: k beauté des cheveux de la 
Reine d’Ecoflfe avoit porté fon père & fon époux 
à la prier de ne les orner jamais que d’une » 
guirlande de fleurs; ce qui lui fit donner le 
furnom de Dame de la Guirlande. Ce fut de 
cette union conftamment heureufe, que naqui- 
rent le Prince Agrayes & la Princefle Mabile. 
Tous deux paroîtront fouvent dans cette His- 
toire qui célèbre le Prince comme un héros, 
& fa fœur comme la perfonne la plus Spiri- 
tuelle & la plus aimable. 

La fécondé fille du Roi Garinter fe nommoit 
Elisène. Elle furpafloit fa fœur en beauté : mais 
l’amour de la Solitude, une dévotion portée a 
l’extrême, lui faifoit rejetter les vœux d’un grandi 
nombre de Princes qui demandoient fa main : 
les Bretons ne voyoient qu’à regrét tant do 
charmes enfevelis fous les voiles qu’elle portoit 
fans cefle, & n’avoient pu s’empêcher de la nom- 
mer la Dévote perdue. 

Garinter, quoique déjà vieux, aimoit beau» 
coup la chaflê, & fouvent même il y devait» 
çoit fes Piqueurs & fa fuite. Un jour qu’un 
cerf vigoureux l’avoit entraîné jufqu’à l’extré- 
mité d’unç grande forêt , il fut bien Surpris de 
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voir un Chevalier combattant {eut avec' eott*- 
rage contre deux autres Chevaliers , qu’il recon- 
nut pour être deux Seigneurs Bretons que 
l’orgueil & la rébellion avoient fait éloigner 
de fa Cour. Seul & (ans armes il ne put aller 
au lècours de celui qu’ils attaquoient avec tant 
d’avantage; mais fes voeux furent exaucés en 
le voyant bientôt renverfer fes- deux ennemis- 
fur la poudîère. Garinter s’avance; & l’autre, 
encore ému de fon combat, lui demande s’il 
eft loin de la Cour du Roi de la petite Bre- 
tagne, auquel il portera fes plaintes de l’atten» 
tat de fes deux Chevaliers t Garinter (e fait 
Connoître , & l’inconnu délaçant fbn cafque , lui; 
dit qu’il eft Périon , Roi des Gaules , & qu’il ; 
vient exprès pour le voir , & pour admirer de 
plus près la fageflè avec laquelle il gouverne 
fes nouveaux jftyets. 1 p- 1 ~\ ■ !• f.im r; 

Garinter cohüWToit la réputation brillante 
de Périon. Pénétrés d’eftime l’un pour l’autre , 
les deux Rois s’embrafleat & marchent enfem- 
ble pour rejoindre les Piqueurs ; fur ces entre- 
faites , im cerf bondit à côté d’eux , ils le pour- 
fuivent ; mais à l’inftant un grand lion fort de 
l’épaifleur du bois , s’élance fur le cerf, le ter- 
rafle, & regarde fièrement les deux Rois , 
comme prêt à.défeudre (à proie. Roi des forets, 
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dît en rîant Périon qui fauta légèrement de 
(on cheval, laiflez-nous du moins la partager avec 
vous. Le lion qui le voit s’avancer contre lui l’épée 
nue, quitte le cerf & s’élance fur lui: Périon 
lui fend la tcte, l’étend mort à côté du cerf 
dont il avoit déchiré les flancs: les Piqueurs 
& la fuite de Garinter arrivent à temps pour 
voir porter le coup qui rend Périon vainqueur 
de ce monftre redoutable. Les deux Rois retour- 
nent enfemble à la Cour, où quelques Veneurs 
les avoient devancés , & rendoient compte à la 
Reine de l’arrivée de Périon , & de la double 
vidoire qu’il venoit de remporter. . La Reine 

au-devant des deux Rois , fuivie de la 
jeune & charmante Elisène; ce moment fi long- 
temps attendu par l’amour, fut celui de fon 
triomphe. Périon fléchit un genou pour baifer 
la main de la Reine qui l’embrag tendrement, 
comme le libérateur de fon éfiêéx. Elle-même 
le préfente à fa fille qui jufqu’alors avoit baiflfé 
les yeux; mais obligée de rencontrer ceux de 
Périon, lorfque ce Prince fut à fes genoux, & 
porta l’une de fes belles mains fur fes lèvres, les 
ro fes de fon teint s’animèrent , la belle dévote 
perdue foupira, une douce chaleur lui parut 
-s’élancer de fa main jufques dans fon cœur; elle 
voulut en vain détourner fes regards des traits 

l 
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1î touchans & fi nobles, & des beaux cheveux 
noirs de Périon; elle voulut dérober fa main 
a fa bouche brûlante ; elfe n’en eut pas le cou- 
rage, le double trait étoit lancé; & Perion in- 
terdit, éperdu , & conhoiflant pour la première 
fois le pouvoir & les charmes de l’amour, eut 
bien de la peine à cacher fon trouble , & à fe 
relever , pour recevoir les hommages des prin- 
cipaux Chevaliers de la petite Bretagne, que 
Garinter- lui préfentoit. 

Les fêtes les- plus brillantes fignalèrent l’ar- 
rivée du Roi de Gaule. Elisène ne put fe re- 
fufer à les partager, & la parure brillante & 
décente à fon rang, qui jufqu’alors l’avoit peu 
touchée, fembla lui plaire & l’occuper pâr un 
fèntimenc fecret, dont elle n’ofoit plus- démê- 
ler la caufe. Périon fignala fon adrefle & là 
grâce dans toutes ces fêtes; il reçut plufieurs 
fois le prix de la belle Elisène, & plufieurs fois 
à fes genoux il jouit du bonheur de fentir fes 
mains tremblantes s’appefantir fur là tête, & 
toujours lentes, en la couronnant de fleurs. 
L’ame fenfible ü’Elisène avoit fenti de bonne 
heure le bcfoin d’aimer; les idées lublimes qui, 
dans fes jeunes années, fufiïfoient à fon bon- 
heur ^ avoient exalté cette ame. Rien ne l’en 
avoit encore détournée; le vœu de la nature 
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avoit toujours été inconnu pour elle ; mais Pé- 
rion, l’aimable Périon, lui donna bientôt une 
nouvelle exiftence. Le bonheur d’aimer & d’être 
aimée, & l’efpérance d’être unie à l’amant qui 
triomphoit d’elle, firent des progrès bien ra- 
pides dans ce cœur nouvellement ouvert à l’a- 
ji)our: nulle réflexion ne combattit un efpoir 
que fon penchant lui faifoit paroître fi légitime : 
bientôt, fe livrant toute entière à cette nouvelle 
paflîon, la naïve & tendre Elisène ne put ni 
la contraindre ni la cacher à la fpirituelle & 
complaifante Dariolette * , que depuis fon en- 
fance elle avoit toujours laifle lire dans fon 
cœur» • 

< Dariolette avoit aimé; elle connoifloit par 
elle-même l’inutilité de ces longs combats qui 
tourmentent fi cruellement deux jeunes amans. 
Si qui fe terminent toujours par leur défaite; 
elle favoit que l’amour qui ne fe nourrit que 
d’une légère efpérance, eft toujours imprudent, 
& ne peut fe cacher ; elle avoit éprouvé <jue 



* Dariolette fut dans la fuite bien récompenfée pat 
Perion qui lui donna de grandes pofTe/Iions en Touraine. 
Son nom devint célèbre: (z poftérité fut très-étendue ; 
le Confeiller Bonneau , du règne de Charles VII , en 
defcendoit par les fiemjges. 
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l’amour heureux fe couvre plus facilement des 
voiles du myftère: il eft d’ailleurs fi naturel 
qu’une confidente donne les mêmes confeils 
qu’elle a pris pour elle 1 Tout concourut donc 
à bien attendrir la bonne Dariolette , lorfqu’elle 
entendit la nuit fuivante là jeune Maîtrefie 
s’agiter & fe retourner mille fois dans fott 
lit en foupirant. Tout lui fuggéra le défir & 
les moyefts de confoler Elisène , d’éprouver fe 
cœur de Périon , & de rendre ces deux amans 
heureux. 

Dès le lendemain matin, elle faifit le moment 
d’entrer dans la chambre de Perion , fans être 
apperçue: Seigneur, lui dit-elle , tout Roi des 
Gaules doit être plein d’honneur ; votre valeur 
éclatante vous a couvert de gloire l l’amour 
peut foire Votre félicité 5 votre çœur pourroît-iî 
n’étre pas fidèle, & craindriez-vous de faire le 
ferment de l’être à jamais ? Ah ! chère Dario- 
lette , s’écria Perion ( en la ferrant dans les 
bras , & la reconrtoifïânt pour être la fevorite 
d’Etisène), quel aveugle, quel monftre pour- 
ront manquer aux fermens que l’adorable Elisène 
daigneront recevoir è Eh bien, continua-t-elle, 
je ne crains donc plus de vous dire que vous 
êtes aimé ; mais votre prochain départ ne vous 
permet que de lailZèr entrevoir au Roi de la 
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petite Bretagne , combien fon alliance vous fè- 
roit chère ; il doit aux grands Princes qu’Elisène 
vient de refufer , de ne vous pas accorder (à 
main dans ce moment , de peur d'attirer une 
guerre cruelle dans fes Etats : ma Maîtreffe fe 
doit à elle-même de ne pas changer en un mo- 
ment le projet de retraite qu’elle avoit formé. 
Ce n’eft donc que de retour dans la Gaule , que 
vous pouvez faire demander fa main par vos 
Ambaffadeurs ; mais fi vous atteftiez l’Être fu- 
prême du nœud que vous formeriez avec elle , 
fi vous juriez en ma préfence de la recevoir pour 
époufe, votre bonheur mutuel ne feroit pas 
différé ; le Ciel recevroit vos fermens , & ce 
feroit comme votre époufe que j’amenerois ma 
Maîtrefle en vos bras. Perion éperdu ,• brûlant 
d’amour, plein de cette candeur antique, & de 
la Religion pure qui régnoit dans fon ame , 
prend la croifée de fon épée , la baife avec foi , 
lève fe main au Ciel , & jure qu’il reçoit & 
qu’il prend Elisène pour fa légitime époufe .... 
Dariolette le quitte , court chez fa Maîtreflé , 
qui lui tend les bras , & dont le cœur palpite 
en la voyant. Dariolette ferme la porte, & pre- 
nant un ton prefque aufli grave que celui de 
l’Evêque de Léon auroit pu l’être, elle exige de 
la jeune Princeflfe les mêmes fermens que Perion 
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venoit de proférer'; la belle dévote perdue ceflà 
de l’être dans ce moment , & baifant la crobt 
attachée fur fon fein d’albâtre , elle prononça 
le ferment d’être à jamais fidelle à Perion, avec 
un tranfport qu’elle n’avoit jamais éprouvé en 
formant le projet de ces vœux indîlcrets aux- 
quels fon amour & Dariolette la faifoient renon-^ 
cer pour toujours. 

On croira fans peine que toute crainte & 
tout fcrupule étant bannis de l’ame fenfible & 
timorée de Dariolette, cette excellente confi- 
dente ne s’occupa plus que d’aflurer la félicité 
du mariage dont elle venoit d’être le miniftre. 
Dès le même foir , elle feint devant les femmes 
qui fèrvoient Elisène, qu’une migraine cruelle 
tourmente fa jeune Maîtreffe : elle éteint les lu- 
mières , elle les fait retirer en fîlence & refte 
feule auprès d’elle : bientôt elle prend fâ main 
qu’elle trouve brûlante ; elle porte la fîenne fur 
fon cœur qui bat rapidement , & fait fbulever 
fon beau fein. Ah , ma Princefîè ! lui dit-elle, 
je connois bien cette efpèce de fièvre: l’amour 
la donne, l’amour feul peut la guérir. Elisène 
n’ofe lui répondre-; elle garde le même fîlence, 
lorfqu’elle fent Dariolette jetter un manteau de 
lit fur fes épaules , la foulever , l’entraîner dou- 
cement hors de fon lit , & guider fes pas 
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tremblans vers l’appartement de Perion. Dario- 
lette entr’ouvroit déjà la porte de la chambre 
de ce Prince , lorsqu'elle eft effrayée de le voir 
fe lever brufquement & fauter fur fon épée. 

Dans ce moment même , Perion venoit d’être 
éveillé par* un fonge pénible ; il avoit rêvé 
qu’une main cruelle lui arrachoit le cœur & le 
fettoit dans une riviere , dont le courant rapide 
l’entraînoit dans la mer. 

L’horreur qu’il fentoit après ce fonge funefte, 
fut bientôt diffipée , lorfque la lumière tremblante 
d’une lampe que portoit Dariolette, lui fit re- 
connoître celle que l’hymen & l’amour condui- 
sent dans fes bras: il fe précipite aux genoux 
d’Elisène, ( & ces beaux genoux étoient prefque 
nuds , ) il y renouvelle fes fermens , il reçoit 
ceux qu’elle prononce d’une voix tremblante. 
Dariolette unit leurs mains dans les ficnnes, les 
ferre tous les deux dans fes bras : C’eft votre 
époufe que je remets dans les vôtres, dit-elle 
à Périon; cette nuit fera longue; elle eft bien 
froide, je vais me retirer dans la chambre de 
la Princefle, & j’aurai foin de précéder le jour 
dans la vôtre. A ces mots , Dariolette & la 
lampe difparoilfent ; les ailes de l’amour , les 
voiles de l’hymen, les ombres de la nuit enve- 
loppent ces amans fortunés Malheureufe 
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Famé glacée qui pourroit en ce moment repro- 
cher à l’Auteur de fe taire! plus malheureufe 
êncore celle qui ne pourroit fe former une idée 
de leur félicité ! , 

Dariolette leur tint parole ; une lumière pâle 
jéclairoit à peine l’orient , lorfqu’elle troubla 
'des momens délicieux qu’Elisène venoit d’ap- 
prendre à regretter. Les jeunes époux fe féparent . 
en foupirant, & c’étoit la Reine de Gaule que 
Dariolette ramena dans fa chambre , & qu’elle 
embraffa dans fon lit en fouriant. 

Cette nuit heureufe fut fuivie de plufîeurs 
autres, dont aucune ne parut trop longue aux 
•jeunes époux, Perion employoit le jour à mériter 
la tendreflè & la confiance du Roi de la petite 
Bretagne : Je prévois , lui difoit-i! , que le refus 
de la Princefïè va vous attirer des ennemis ; mais 
die tous vos voifins , je fuis le plus puiffant & 
k plus à portée de vous fecourir ; plût au Ciel 
d’infpirer à la charmante Elisène de former un 
nœud qui réuniroit à jamais & notre defiinée 
& nos deux Royaumes ! 

? Perion n’ouvrit fon cœur à Garinter , qu’au 
moment de fon départ ; Dariolette fut feule té- 
moin de fes larmes , de fes regrets , & des 
nouveaux fermens qu’il fit à fa chère Elisène, à 
laquelle il lailTa fon- épée & le riche anneau 
qu’il portoit à fon doigt. 
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Perion retournait en diligence dans les Etats, 
pour en faire partir une cé’èbre ambaflâde, & 
demander en règle la main d’Elisène ; mais 
plufieurs aventures qui lui donnèrent Poccalîon 
d’exercer (à vàleur , retardèrent l’exécution de 
fès defleins. Pendant ce .temps, Eltsène péné- 
trée d’amour , de regret & de douleur , fàifoît* 
• de vains efforts pour dîfïimuler fâ trrfteffé , & 
verfoit toujours des larmes dans le fein de 
Dariolette : fes inquiétudes & fon afflfiâion re- 
doublèrent lorfqu’elle s’apperçut, en frémiflànt, 
qu’elle portoit un gage de l’amour de fon époux. 
Les loix de la petite Bretagne étoient les memes 
que celles de la grande ; elles condamnoient 
fans exception à la mort toute femme ou fille 
qui fe trouvoit avoir manqué à l’honneur févère 
de fon état. 

Elle n’avoit que Dariolette pour confidente, 
& cette fille courageufe ne favoit imaginer & 
choifir que les moyens les plus sûrs & les plus 
expéditifs. Vous êtes perdue fans reflource, dit- 
elle à la Reine de Gaule; & vous & votre en- 
fant vous fufcirez la mort, fi nous ne trouvons 
le moyen de cacher votre état & fa naiflànce* 
Vous connoiffez ce château folitaire, alfis fur le 
bord d’une rivière qui fe jette dans la mer à 
peu de diftance; un fouterrain du château coq- 
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iduit à des bains ménagés dans le lit de cette 
rivière ; ces bains accompagnés d’un apparte- 
ment où vous ferez vos couches , font fermés, 
par une grille de fer ; c’eft-Ià , Madame , où 
nous cacherons la naiffince de l’enfant que vous 
mettrez au jour ; vos cris ne feront point en- 
tendus; un berceau fait en gondole recevra l’en- 
fânt, vous l’abandonnerez aux foins de la Pro- 
vidence, le courant de la rivière l’emportera, 
& votre honneur & votre vie feront à couvert. 

Elisène répandit des torrens de larmes, & 
combattit en vain le projet barbare d’expofer 
ainfi fon malheureux & cher enfant. Dariolette 
fçut lui démontrer avec tant de fermeté que la 
perte de cet enfant & la lîenne étoient sûres , 
làns ce feul moyen qui pouvoir les Ciuver tous 
les deux, qu’Elisène enfin fe rendit. 

Elle obtint facilement de Garinter la per- 
miflion de fe retirer pour quelque temps dans 
ce château, dès qu’elle craignit qu’on put avoir 
connoiffance de fon état ; & fuivie d’un petit 
nombre de femmes qu’elle fçut accoutumer à ne 
la fervir que rarement, & à ne pénétrer jamais 
dans l’intérieur de fa retraite, elle s’abandonna 
toute entière aux foins de Dariolette. Cette 
adroite confidente eut l’induftrie de former un 
coffre de cèdre , fermé parfaitement , & conftruit 
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de façon à fe foutenir fur leau» Elle prépara 
dans l’intérieur de ce coffre un petit lit, de 
riches langes, plaça fur un de fes côtés l’épée 
que Perion avoit laifTée en partant , & s’enfer-» 
mant avec fa MaîtrefTe dans l’appartement des 
bains, dès que de légères douleurs parurent eft 
annoncer de plus vives , elle reçut le fils qu’E- 
lisène mit au jour , fans qu’auçune des femmes 
qui la fervoient pût avoir connoiflance de cet 
événement. 

Elisène prend cet enfant entre fes bras, & 
le baigne de larmes : elle attache à fon col l’an- 
neau précieux qu’elle tient du Roi fon époux s 
elle lui donnoit fon fein pour la première 8c 
dernière fois, lorfque Dariolette, comme fi elle 
eût été entraînée par un pouvoir fupérieur, ar- 
rache ce bel enfant de fes bras, le couche dans 
fon berceau, met dans fon fein de riches ta- 
blettes où* font écrits ces mots : Cet enfant tfji 
Amadis , fils de Roi , qui n'a point d'âge. Le 
dérobant enfuite aux ye\ix de fa mère éperdue , 
Dariolette pofe, en gémiflànt, le berceau furie 
courant de la rivière qui l’entraîne & le fait 
difparoître en un inftant. Elle referme la porte 
de fer, & revient confoler fa MaîtrefTe, dont 
l'aventure refte abfolument ignorée. 

- Le berceau porté rapidement vers la mer qui 
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n’étoit éloignée que d’une lieue , entra dans le 
fein de ’qe vafte élément , qui pour-lors étoit 
tranquille ; & le zéphir ralânt la fuperficie des 
ondes , le porta doucement vers un cap , dans 
le même temps qu’un navire Ecoflois venoit de 
le doubler. 

Le maître de* ce navire fe nommoit Gandales ; 
Il pofledoit un fief confidérable en Ecolîe ; il 
dirigeoit fa route pour aborder fur les côtes 
de ce Royaume , & fa femme , furprilè par les 
douleurs fur ce vaillèau , venoit de li^donner un 
fils. 

Gandales appercevant le berceau doucement 
agité fur la furface des ondes , defcend dans une 
chaloupe , enlève cette frêle barque , & voit un 
bel enfant qui fourit , & lui tend les bras. Atten- 
dri du fort de cet innocent , frappé de la richeflè 
de fes langes comme de fa beauté, Gandales le 
porte à fon époulè; elle éprouve les mêmes 
fentimens que lui; l’abondance de fon lait lui 
permet de le partager entre cet enfant & fon 
propre fils ; elle reçoit les mêmes careffes de 
tous les deux, & bientôt ils lui deviennent 
également chers. 

Un vent favorable porte en peu de jours 'le 
vaillèau dans le port d’Antalia; & c’eft dans 
le château de Gandales, voilîn de ce port, que 
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le petit Amadis fut élevé comme le frère de 
Gandalin fon fils , & qu’il reçut le nom d’enfant 
de la mer , C Gandales n’ayant pu trouver le fe- 
cret qui fermoit les tablettes, & n’ayant pu con- 
noître fon véritable nom ). 

Périon , après avoir mis à fin plufieurs aven- 
tures brillantes, étoit enfin de retour en (es 
Etats, &faifoit préparer l’ambaffade qu’il devoit 
envoyer au Roi de la petite Bretagne. Pénétré 
d’amour & du regret d’être féparé de fa chère 
Elisène, 1# fonge funefte qui précéda le plus 
heureux moment de fa vie, lui revint en mé- 
moire. Le célèbre Ungan, philofophe Picard *, 
jouifloit de la réputation d’expliquer les fonges 
qui paroifloient les plus myftérieux. Perion avoit 
beau douter de la réalité de ces fciences oc- 
cultes , il ne put fe défendre de le confulter. ' 
Toutes les leçons de la Philofophie ne font 
plus rien contre le plus léger rayon d’efpérance 
que donne l’amour. Aimez ; & fi vous êtes bien 
paflïonné , vous écouterez jufqu’à la Bohémienne 
qui flattera cet amour. 



* Pourquoi les Efpagnols euflent-ils été chercher ce 
Philolcphe en Picardie? Plufieurs induétions de la même 
force, concourent à, prouver que l’Amadis de Gaule ne 
leur eil point du. 

Seigneur 
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Seigneur, dit Ungan à Perion , je frémis en 
Vous expliquant ce fonge : celle qui vous aime 
vous donne un fils; elle l*àdore, mais fon hon« 
neur la force à l’abandonner & à l’expofer aux 
flots de la mer. Perion furpris & confterné, 
récompenfe l’Aftrologue, lui prefcrit le filence; 
il entrevoit quelque vraifemblance dans cette 
explication, & s’enfonce dans l’épailïèur d’un bois, 
en penfant à l’état & à l’embarras cruel où fon 
époufè peut être en fon abfence. Tout-a-coup 
il voit paroître .une Dame richement vêtue, & 
montée fur une licorne blanche: « Roi Périon, 
*> lui dit-elle, ta perte peut fe réparer un jour; 
n mais ce n’eft que lorfque l'Irlande perdra fit 
» gloire & fon appui , que tu jouiras du bonheur 
« de tenir dans tes bras ce que tu regrettes. >» 
A ces mots, la Dame s’enfonça, dans le bois, 
& difparut à fes yeux. 

Il fe pafloit aulfi dans le même temps bien des 
merveilles en Ecoflè , dans le château de Gan- 
dales; ce vertueux Chevalier voyoit croître fous 
fes yeux fon jeune fils , & l’enfant de la mer , 
qui lui étoient également chers. Il s’attachoit 
» leur donner de bonne heure l’idée de l’ordre 
de Chevalerie, qu’ils dévoient tâcher déméri- 
ter; & quelquefois il montoit à cheval armé de 
toutes pièces, & pafloit la nuit dans la forêt. 
Tome I, B 
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pour leur apprendre les devoirs laborieux de 
celui qui fe confacre à protéger l’innocence, & 
à fecourir fes femblables. 

Un jour que Gandales s’étoit écarté loin de 
fon château , la meme Dame que Perion avoit 
vue dans la Gaule, parut tout-à-coup à fesyeux. " 
33 O Gandales , lui dit-elle , que de périls tu 
courrois , fi tant de Chevaliers puiflans en 
u Etats comme en armes , favoient que tu 
33 nourris dans ta raaifon celui qui doit les 
33 aba are , ou leur donner la mort ! » A ces 
mots, elle s’éloigne rapidement ; & Gandales , 
étonné de ce qu’il vient d’entendre , cherche 
en vain l’explication de ce peu de mots. Il fe 
préparoit à la fuivre , Iorfqu’il la voit revenir à 
lui très-effrayée, & fe dérobant à la fureur d’un 
Chevalier arrivé qui la pourfuit. 

Gandales porte fon cheval en avant , la prend 
fous fa fauve-garde; l’autre Chevalier , qui n’a 
point de lance , court vers une jeune Dame qui 
s’étoit arrêtée à l’entrée du bois. Elle lui donne 
une forte lance , avec laquelle il revient pour 
attaquer Gandales qui court fur lui, l’étend fur 
la pouflière , defeend de chevql , arrache fon 
cafque, & Ce prépare à lui couper la tête. La 
Dame qu’il venoit de défendre, s’élance entre 
eux deux ; elle arrête Gandales , & touche le 
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Chevalier inconnu fur le front. Tombe à mes 
genoux, lui dit-elle, & demande-moi pardon 
de ton infidélité! Gandales furpris, s’arrête, & 
voit le Chevalier embrafler les genoux de cette 
Dame , qui lui dit d’un ton impérieux : Apporte- 
moi la tête de celle qui t’a féduit c’eft à ce 
prix que tu peux mériter ton pardon* Ce Che- 
valier fournis à fes ordres , n’héfite pas à courir 
l’épée haute fur cette jeune perfonrie qu’il ne 
peut atteindre , & qui s’enfuit en gémiflànt. 

Le Chevalier , plus fournis que jamais , re- 
• vient aux pieds de la Dame inconnue , qui lui 
dit: Il faut bien que je te pardonne, puifqu’un 
Dieu dont le pouvoir eft fupérieur au mien , 
me force à t’aimer. Gandales, admirant en effet 
la jeuneflè & les grâces de ce Chevalier , recon- 
noît fans peine que la Dame qui n’a voit plus 
qu’un refte de beauté, ne peut fe l’être fournis 
que par la force de fes enchantement Puifque 
vous l’aimez , lui dit Gandales , c’eft par ce 
beau Chevalier que je vous conjure de m’expli- 
quer le fens de ce peu de mots que vous m’a- 
vez dit en m’abordant la première fois. Ah ! 
mon cher Gandales , lui répond-elle , ce que tu 
viens de faire pour moi, me force à ne te rien 
refufer ; apprends donc que l’aimable enfant que 
tu fauvas des flots , & que tu nommas l’enfant 

Bij 
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de la mer,eft fils de Roi ; que la deftinée la 
plus brillante fera la fienne, & que fa valeur 
& fes grandes avions effaceront les héros les 
plus célèbres. Nomme-le déformais le Damoifel 
de la mer : c’eft fous ce premier nom qu’il doit 
commencer à fe faire connoître. Ne m’en de- 
mande pas davantage ; ce que je peux te dire 
de plus, c’eft que tu vois en moi la célèbre 
Urgande la Déconnue , & que le Damoifel de 
la mer m’eft bien cher, comme me le doit être 
le feul Chevalier deftiné à me fauver des plus 
grands périls que je puiffe jamais efliiyer. 

A ces mots, Urgande & fon Chevalier difpa- ' 
rurent aux yeux de Gandales qui retourna fur 
le champ à fon château , plein de tout ce qu’il 
venoit d’apprendre de celle dont il connoiffbit 
la haute fagefle & le favoir. 

Le Damoifel de la mer & le petit Gandalin 
accoururent au-devant de Gandales qui les reçut 
dans fes bras ; mais il ne put s’empêcher de 
fentir une efpèce de refped pour le Damoifel 
dont il venoit d’apprendre la haute deftinée & 
la naiffànce. 

Gandales ne confia ce fècret qu’à fon époufe ; 
il continua d’élever le Damoifel de la mer 
comme fon fils ; ces deux enfans s^aimoient 
comme frères ; mais l’autorité que le Damoifel 
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prenoît facilement fur tous les autre» ertfàns de 
Ion âge , fit connoître à Gandales qu’il fëmblok 
né pour commander un jour aux hommes. Sur 
ces entrefaites, Langqines , Roid’Ecoflè, & la 
Dame à la Guirlande fon époufe & fœur d’Elit 
sène , fe promenant de châteaux en châteaux, 
arrivèrent à celui de Gandales , qui Tes reçut 
avec magnificence. Tous les deux enchantés dè 
la beauté & des grâces nailïântes du Damoifel 
de la mer , furent également attendris Iorfque 
Gandales leur raconta fon aventure , & Iqyr (qu’il 
leur dit qu’il tenoit de la célèbre Urgànde , que 
cet enfant étoit de race royale l’un & l’autre 
le demandèrent à Gandales pour l’élever dans 
leur Cour; mais le Damoifel fe jettant au col 
du jeune Gandalin, déclara qu’il rte pouvoit 
s’en féparer. La Dame à la Guirlande l’embrafià 
tendrement , confentit facilement d’élever avec 
lfti le fils d’un noble & valeureux Chevalier , 
tel que Gandales ; &appellant auflî-tât Agraycs , 
Prince d’Ecoflfe: Mon fils, luidit-efle, regardez 
ces aimables enfans comme vos frères. Une douce 
fympathie , dès ce premier moment, unit ces 
enfans , deftinés à devenir des héros , par le* 
liens de la plus tendre & de la plus' confiante 

f. \ * ' * 
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Le Damoifel de la mer ne fut point étonné de 
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fe trouver dans une Cour brillante; il s’occupa 
& réuflit , fans peine , à plaire ; mais il ne s’é- 
carta jamais de la rigidité des principes qu’il 
avoit reçus du vertueux Gandales; & loin de 
s’abandonner à la mollefTe , on le vit toujours 
fe livrer avec ardeur à toutes les efpèces de » 
jeux militaires , & aux exercices violens, par 
lefquels la jeune Noblefïè fe préparpit alors à 
porter les armes. Peu de temps après que le 
Damoifel de la mer fut à la Cour d’Ecoflè a 
Garinjer, Roi de la petite Bretagne , finit fa 
carrière. Elisène en ayant informé le Roi Perion., 
ce Prince accourut & reçut fa main. 

Le Roi de Gaule ne pouvoit faire un meilleur 
choix,; & quoique les amours de Perion &t 
d’Elisène • n’euflent plus befoin du fecours de 
Dariolettje^î dés ombres du myftère , ils eurent 
tçut fe féu, toute la galanterie des premiers 
temps dé leur naiflance$t<fe leur bonheur. P$- 
x ion , toujours agité par le fonge qu’il avoit 
eu , & par léxpIicâtîoaque*k’aftrologue Ungan 
en avoit faite , n’ofoit cependant faire de ques- 
tions embarraflkntes à la Reine fon époufe: il 
eft du véritable amour de craindre d’affliger ce 
que l’on, aime ; mais Perion ne pouvoit être un 
moment loin de celle qu’il adorait, fans être 
troublé par la crainte qu'elle ne lui cachât 
quelque fec ret important. 
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Quelque tems après fon mariage, Perion 
ay^nt fait les partages des Etats de Garinter , 
fe fépara du Roi Languines, & retourna dans 
le cœur de la Gaule , avec la Reine Elisène. Il 
n’y fut pas plutôt arrivé, qu’un jour fe trou- 
vant près d’un hermitage où derneuroit un an- 
cien Solitaire vivant en odeur de fainteté, il 
ne put réflfter au defïr de lui raconter fes pei- 
nes, & de le prier de demander au Ciel de 
répandre quelque lumière fur les foupçons qui 
fagitoient. Je ne fais point interroger le Ciel, 
lui répondit humblement l’Hermite ; j’attends 
en filence &’ avec refpeét ce qu’H daigne ré- 
véler à un foible pécheur tel que moi. Ce que 
je veux vous, dire. Sire, c’eft qu’il y a quelques 
mois qu’une Dame montée fur une licorne blan- 
che, me dit : ce Ecoute-moi. Il fortira de la 
*> petite Bretagne deux grands dragons qui pla- 
» neront fur la Gaule d’où leur vol fe portera 
33 fur différens pays: fiers & terribles, ils dé- 
» truiront tous ceux qui prétendront leur réfif- 
33 ter ï juftes & bienfaifans, ils fecourront les 
33 opprimés, & répandront les richeflès & la 
33 fplendeur fur tous ceux qui fe mettront à 
» l’abri fous leurs ailes. « JPerion ne put tirer 
aucun éclairciffement de cette prophétie, qu’il 
reconnut avoir été prononcée par Urgande la 
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Déconnue , au portrait que l’Hermite lui fit de 
la Dame à la licorne. 

L’amour pailîble & toujours heureux de Perion 
pour la belle Elisène, paroififoit augmenter de 
jour en jour: une fille qu’ils nommèrent Melicie, 
un fils auquel ils donnèrent le nom de Galaor, 
occupèrent leurs plus tendres foins, & ce fils 
confola Perion & diflîpa pour quelque tems les 
foupçons qui l’avoient agité. Le jeune Galaor 
donnoit'à Perion la plus douce efpérance; ce 
tendre père ne pouvoit s’en féparer. Ayant été 
palier le printems avec fa famille dans la ville 
d’Orangil , où les Rois, fes ayeux, avoient fait 
bâtir un palais également magnifique & agréa- 
ble, fur les bords de la mer, Perion appuyé 
fur un balcon , s’amufoit un matin à voir le 
petit Galaor jotier avec des enfans de fon âge , 
au milieu de fes Gouvernantes ; tout-à-coup une 
porte du jardin eft enfoncée, un géant terrible 
entre à grands pas, faifit le jeune Galaor, le * 
charge fur fon épaule, gagne le rivage, s’é- 
lance avec fa proie dans un brigantin , & fes 
voiles déployées ainfi que le vent le font bien- 
tôt difparoitre. Perion vole en vain pour en- 
lever fon fils à fon ravifleur , aucun vaillèau 
ne fe trouve prêt pour le fuivre ; il refte éperdu , 
baigné de larmes fur le rivage, où bientôt les 
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cris d’Elisène viennent augmenter fa douleur. 
Ce fut dans ce rfioment fi cruel , qu’Elisène, 
n’écoutant plus que fon défefpoir , ne put s’em- 
pêcher d’apprendre au malheureux Perion que 
c’étoit le fécond fils qu’il perdoit. 

La puiflànce divine veilloit cependant fur les 
jours du petit Prince Galaor. Le géant n’ayant 
point les mœurs féroces de fes femblables, 
n’avoit enlevé cet enfant que fur l’avis d’Ur- 
gande qui I’avoit averti que le fils du Roi 
Perion pouvoir feul le" venger du terrible géant 
Albadan, meurtrier de fon père; & dès qu’il 
fut de retour dans fes Etats , il confia le jeûna 
Galaor à un Hermite , auquel il recommanda 
de l’élever dans les principes d’un Chrétien , 8c 
d’ôn digne Chevalier. L’Hermite , qui ne s’étoit 
retiré dans la l'olitude qu’après avoir exercé 
long-temps avec honneur la profeflion de Che- 
valier, remplit les intentions du géant, avec 
autant de capacité que de zèle. 

> - L’Auteur d’Amadis y par une de ces fortes de 
transitions brufques , que nous avons fouvent 
remarquées dans les Romans dte la Table Ronde , 
femble s’écarter de fon fojet , pour nous ap- 
prendre que le Prince LHVard , après avoir 
époufé Brisène , fille du Roi de Dannemarck, 
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venoit de fuccéder à Falangris Ton frère , & de 
monter fur le trône de la GAnde-Bretagne. 

Lifvard, en partant du Daruiemarck pour 
prendre poflelllon de fes nouveaux Etats , aborda 
dans un port d’Ecoflè , avec la Reine Briscne 
& la jeune Princeflê Oriane, âgée de dix ans, 
qui fe trouvoient toutes les deux incommodées 
de la mer. Languines les reçut avec magnifi- 
cence ; & Lifvard , prelïe d’aller foumettre 
quelques vaflaux rebelles, pria la Reine d’E- 
cofle de garder la jeune’Oriane dans fa Cour, 
jufqu’à ce qu’il fût maître & pailible dans fes 
Etats. 

Le Damoifel de la mer avoit alors douze ans, 
' & la feule Oriane pouvoit le furpafler en beauté. 
Ces charmans enfans ne purent fe voir fans s’td- 
mirçr; une douce lympathie unit promptement 
deux jeunes cœurs deftinés à l’être à jamais par 
le plus tendre & le plus fidèle amour. La Reine 
d’Ecoflê ne fe lalfoit point d’admirer l’èfprit & 
les grâces de la petite Oriane & du Damoifel 
de la mer. Elle dit un jour en badinant à la 
jeune Princefle : Je vous donne le Damoifel de 
la mer ; je veux qu’il vous ferve , en attendant 
qu’il mérite d’être votre Chevalier. Oriane rou- 
git , & fon timide embarras fut le premier 
hommage que, fans lç favoir, elle rendit à 
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l’amour. Pour ‘le Damoifel , il? n’héfita pas à 
tomber aux genoux d’Oriane : Oui , Madame , 
j’attefte le Ciel , s’écria-t-il , de vous fervir 
jufqu’à la mort, de n’avoir d’autres volontés 
que les vôtres, & de combattre fans ceflè pour 
votre gloire. Oriane lui répondit d’un air auflï 
doux que modefte, qu’elle obéÜToit à la Reine , 
& quelle l’acceptoit pour fon Chevalier. Ce 
que la Reine d’EcolIè n’avoit regardé que comme 
un badinage, fut l’ade le plus décifif de la vie 
de ces deux aimables enfans. Dès ce moment, 
le Damoifel ne fut occupé qu’à lé rendre digne 
de l’honneur de fervir Oriane ; & , fentant que 
fa force lui permettoit déjà de porter les armes , 
il fit les plus vives inftances au Roi Languines , 
pour qu’il lui conférât l’ordre de Chevalerie. 

Languines lui repréfenta vainement qu’il n’é- 
toit pas encore d’âge à pouvoir en remplir les 
devoirs. Ah! Sire, dit le Damoifel de la mer, 
les yeux baignés de larmes , fi vdtSs me refufez , 
permettez-moi donc d’aller trouver le Roi Pe- 
rron , qui peut-être exaucera mes vœux. Lan- 
guines le confola, lui prefcrivit ce-'qui devoit 
le préparer à recevoir l’ordre de Chevalerie; 
& le bruit en étant parvenu jufqu’à Gandales, 
ott&ge Chevalier envoya promptement au 
Damoifel les lignes de reconnoiCfance , & la 
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belle épée qu’on a voit trouvée' dans ion ber- 



ceau. . ‘ .-»r- 

Ces lignes furent portés au Damoifel, dans 
un moment où il étoit près d’Oriane. On vint 
lui dire qu’une Demoifelle demandoit à lui par- 
ler de la part de Gandales, 8c il fé préparoit 
à fortir , lorfqu’Oriane lui dit : Avez-vous done 
des fccrets pour moi ? Ah ! que ce peu de mots 
fit d’imprefiion fur le cœur du jeune Damoifel 1 
Non, dit-il, je n’en aurai jamais d’autres que 
çelui que peut-être vous ne daignerez pas pé- 
nétrer. Oriane fit entrer la perfonne qui le de- 
mandoit, & que le Damoifel reconnut pour 
être une nièce de Gandales. Elle lui préfentà 
les tablettes & l’anneau , qu’il porta fur-lé-champ 
à la beHe Oriane ; & s’emparant de l’épée , il 
fet la pofer à fes pieds, en lui jurant qu’il la 
confacroit à jamais à Ion fervke. 

Oriane confentit à lui coaferver l’anneau, & 
fit avec bien tlu regret des tentatives toujours 
inutiles- pour ouvrir les tablettes , dans lefquelles 
elle defiroit bien vivement de trouver des éclair- 
ciflèmens fiir ; la naiflànce du Damoifel de la 
mer. Déjà le cœur d’Oriane avoit belbin^üe 



cette naiflance fût üluftre ; il palpitoît , il étoit 
ferré par la douleur, lorfqu’elle formoit quelque 
foupçon contraire à fon efpérance. 
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Peu de jours après cet événement , Languinés 
& la Dame à la Guirlande furent furpris par 
l’arrivée inattendue de leur beau-frère, le Roi 
Perion. Ce Prince étoit accouru pour demander 
du fecours à Languinés , contre le redoutable 
Abyes, Roi d’Irlande & des Orcades , qui, tra- 
verfènt la mer à la tcte d’une armée formidable 
de Montagnards & de Prêtes, venoit de faire 
fine încurfion dans la Gaule. 

Le jeune Prince d’Eco/Te , Agrayes , ne per- 
dit pas un moment pour fe jetter aux pieds du 
Roi foh père , lui demander l’ordre de Che^ 
valerie & le commandement de l’armée qu’il 
enverroit au fecours de Perion. Languinés n’hé- 
fita pas à le lui accorder , un fils unique n’étant 
alors , aux yeùx du père le plus tendre , que 
le prèmièr tribut qu’il devoit à l’honneur & à 
la patrie. Le Damoifel de la mer , moins âgé 
de deux ans, & n’ayant pas les mêmes droits 
tju’Agrayes , eut recours à la feule protection 
qui Fui fût 'chère & facrée. Permettez-moi , 
divine Oriane , dit-il tout bas à la PrincefTe de 
la grande Bretagne , permettez-moi d’offrir mon 
bras au Roi Perion ; un fecret attachement 
m’entràîrie à la ftrite de ce Prince ; mais vous 
devez croire que je n’ai plus de volonté.... 
fattéhds vos ôrérès fouverains. . . , Quoi ! lùl 
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dit Oriane , vous n’iriez pas au fecours de Pe- 
rion, fi je ne vous l’ordonnois ? Non, Princefle , 
dit-il avec émotion ; mais je gémirois fans cefle 
que vous m’euffiez laide perdre une occafion 
d’acquérir de la gloire. 

L’ame d’Oriane étoit aullî élevée que tendre : 
touchée de la foumilîîon du Damoifel de la mer, 
elle ne balança pas à s’avancer vers Perion, avec 
autant de nobleflfe que de grâce. Seigneur, lui 

dit-elle, j’ofe vous requérir un don Ah ! 

Madame, répondit ce Prince, quelle ame allez 
farouche pourroit vous refufer? Ordonnez. . . . 
Eh bien, lui dit-elle, je vous prie d’armer Che- 
valier ce Damoifel, que la Reine d’Ecolfe m’a 
fait accepter. C’eft après vous avoir fervi con- 
tre vos ennemis , en fuivant le Prince Agrayes 
qu’il aime comme fon frère, qu’il peut mériter 
d’ètre avoué par une PrincelTe de mon rang pour 
fon Chevalier. Perion n’avoit pu voir le Damoi- 
fel de la mer, fans en reffentir la plus tendra 
émotion. Il n’héfita pas à dire à la princeflê 
qu’elle pouvoit lui annoncer de fe préparer pour 
le lendemain matin , & qu’après la cérémonie il 
l’emmeneroit avec lui. 

Oriane, entraînée par l’élévation de fon carac- 
tère , n’avoit pas réfléchi dans les premiers mo- 
mens fur tout ce qu’il en alloit coûter à fon 
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cœur, en fe féparant du Damoifelde la mer, & 
en le Tachant, dans un âge encore fi tendre, ex- 
pofé aux périls d’une guerre longue & cruelle. 
Après ce premier effort. Ton ame troublée par 
de trilles réflexions, eut befoin d’aide. Elle cou- 
rut retrouver l’aimable Princeflè Mabille, fceur 
ô’Agrayes. Elle la trouva donnant des larmes 
au départ d’un frère tendrement aimé : Oriane 
attendrie laiflâ bientôt couler les fiennes; mais 
celles que Mabille verlbit pour un frère, étoient 
bien moins amères que celles qu’Oriane verfoit 
pour un amant. 

Pendant ce temps, le jeune Gandalin, appre- 
nant que le Damoifel de la mer étoit près de 
recevoir l’ordre de Chevalerie, & de,paffer dans 
la Gaule, court le chercher, le trouve, l’arrête, 
8c le ferre dans fes bras. Seriez-vous aflèz cruel, 
lui dit-il, pour m’abandonner & partir fans 
moi? Non, mon cher Gandalin, dit le Damoi- 
fel; je ne me féparerai jamais de celui dent j’aï 
partagé le lait , & que j’aitne comme mon pro- 
pre* frère: viens avec moi partager aufli les 
hafards que je vais chercher ; & bientôt , en 
méritant l’ordre de Chevalerie , tu deviendras 
l’égal de ceux qui fuivent cette profeflïon avec 
gloire. Gandalin, dès ce moment, jura de ne 
le point quitter 8c de Ipi fervir d’Ecuyer. 
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Nous palTons fous filence la fplendeur de fa 
cérémonie où Perion donna l’accolée au Prince 
Agrayes, & au Damoifel de la mer. Lorfqu’il 
vit ce charmant Damoifel à fes genoux , il le 
regarda fixement, & les larmes coulèrent de fes 
yeux en fe difant tout bas : Hélas ! je pourrois 
avoir un fils de cet âge. Revenant enfin à lui , 
Perion lui demanda , félon l’ufage: Voulez-vous 
être reçu Chevalier ? Au fon de la voix de Pe- 
rion , l'âme du Damoifel eft émue , il embrafle 
fes genoux, & s’écrie: Oui, Seigneur, je le 
veux recevoir ce caraftère augufte , & je defîre 
encore plus répandre mon fang pour vous. Pe- 
rion lui donne l’accolée, l’embralTe , le relève, 
& le conduit aux pieds d’Oriane. Madame, lui 
dit-il , je vous amène votre Chevalier, pour 
que vous lui faffiez l’honneur de lui ceindre 
vous-même l’épée. Oriane ne répondit rien ; il 
fallut le plus grand effort de fon ame élevée, 
pour "cacher le trouble qui l’agitoit. Elle cei- 
gnit l’épée du Damoifel , d’une main tremblante, 
& Perion fut obligé de le relever des genoux 
de la PrincefTc , où fon amour & fa reconnoif- 
fance le faifoient refter éperdu. 

Perion partit dès le même jour avec Agrayes, 
pour retourner dans fes Etats ; & Languines 
retint encore quelques jours auprès de lui le 
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Damoifel de la mer , pour l’envoyer porter à 
Perion des nouvelles certaines du temps où 
l’armée qu’il faifoit raflèmbler, pouvoit palier 
à fon fecours. Le rang de Chevalier que le 
Damoifel de la mer venoit d’acquérir , lui don- 
noit de nouveaux droits dans la Cour de Lan- 
cines; il fut admis à fa table & dans la fociété 
de la Reine, non plus comme un enfant, mais 
/ comme le Chevalier qui donnoit les plus hautes 
efpérances. Il ne quitta prefque point la belle 
Oriane pendant le peu de jours qui lui reftoient, 
& ne manqua pas un feul moment de l’alTurer 
qu’il ne refpiroit que pour elle. La Princefle 
Mabille , pénétrée des mêmes fentimens que fon 
frère Agrayes , lui prouvoit fouvent le zèle 
empreflfé de la fœur la plus tendre, & croyoit 
ne pouvoir en donner des marques plus tou- 
chantes qu’en lui ménageant quelques inftans 
de s’approcher feul de la charmante Oriane. 
Celle-ci s’en apperçut , gronda fa coufine; mais 
ce fut d un ton fi doux & fi charmant , qu’elle 
avoit plutôt l’air de lui dire alors : Vous lifez 
dans mon cœur, je vous aime trop pour craindre 
qu’il vous foit ouvert. 

Le Damoifel ayant reçu les derniers ordres 
du Roi d’Ecofiè, & devant partir le lendemain 
matin, chercha le moment de prendre congé 
Tome I, Q 
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d’Oriane ; il lui fut facile de le trouver. On'ane 
•avoit une queftion bien importante à lui faire. 
Damoifel, lui dit-elle en baiflant les yeux , êtes- 
vous bien le fils deGandales, comme on l’a cru 
jufqu’ici? Non, Madame, Gandales n’eft point mon 
père : je l’aime & le refpe&e comme s’il l’étoit; 
mais c’eft de lui-même que Languines fçait que 
votre Chevalier eft né fils de Roi. A cette ré- 
ponfe, Oriane leve fes beaux yeux, les attache 

fur ceux du Damoifel, & lui dit d’un air auiîi 

* 

noble que tendre: Rendez-vous digne de votre 
naiflance & du titre de Chevalier; mais n’ou- 
bliez jamais que vous êtes le mien. Ah ! Madame, 
s’écria-t-il, ce n’eft qu’en penfant à vous , ce n’eft 
qu’en m’en occupant fans ceflè, que mon ame 
peut s’élever aux aétes les plus héroïques. A 
ces mots , il mit un genou en terre pour baifer 
le bas de fa robe ; Oriane baifià fes mains pour 
l’en empêcher; un heureux hafard les approcha 
des lèvres du Damoifel , & l’amour les y fixa 
pendant un moment bien doux , & dont le 
iouvenir fut bien durable. 

Gandalin ayant eu foin de tout préparer, le 
Damoifel de la mer partit de la Cour d’Ecofle , 
& dirigea fa marche vers un port du Royaume , 
pour s’embarquer & pafTer dans la Gaule. Vers 
la fin de cette première journée, des cris plain* 
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tî& qui partent d’un bois, lui font connoître 
que quelque malheureux peut avoir befoin de 
fon fecours. Le Damoifel court vers le lieu 
d’où partent ces cris: bientôt il apperçoit un 
Chevalier percé de coups , renverfé mort fur la 
pouffière ; il en apperçoit un autre étendu fut 
le dos , baigné dans le fang qui fortoit de fes 
bleffures : mais ce qui l’étonne davantage, c’eft 
de voir une femme cruelle agenouillée fur lui > 
s’efforcer d’agrandir lès plaies, & de faire cou- 
ler le refte de fon fang. Barbare , retirez-vous , 
lui dit le Damoifel, ou craignez que je ne 
vous puniffe. Cette femme confufe obéit, & fe 
retire à quelques pas. Le Damoifel & Gandalin 
defcendent, fecourent le blelfê, & le portent 
dans un hermitage. Chemin faifant, le bleffé 
leur raconte qu’ayant eu le malheur d’époufer 
la plus méchante de toutes les femmes, elle 
l’a mis dans le cas de ne plus douter de fon 
déshonneur , & que la nuit paffée , l’ayant fut- 
prife dans fon château avec un Chevalier qui 
violoit les droits de l’holpitaiité, il avoit forcé 
ce traître à combattre ; qu’il en avoit reçu de 
grandes bleffures en lui donnant la mort ; que la 
perte de fon fang l’ayant lait tomber fans force, là 
barbare époufe avoit profité de fa foibleffe pour 
lui arracher un refte de vie de fes propres mains, 

Cÿ 
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A peine le Damoifel avoit-il remis à l’Her- 
mite le Chevalier bielle , qu’il Ce vit brufque- 
ment attaqué par trois Chevaliers bien armés, 
qui fondirent fur lui la lance en arrêt , en criant : 
Traître, meurtrier, tu mourras. A peine le Da- 
moifel a-t-il le temps de fe mettre en défenfe , 
il foutient l’atteinte des trois lances fans en être 
ébranlé; il renverfe , fans connoiflance, celui 
qu’il frappe de la fienne; & mettant l’épée à la 
main, il blefle, il met les deux autres en dé- 
fordre, & les force à lui crier merci. Aulfi 
généreux que redoutable, il leur pardonne: il 
entre en explication avec eux, il apprend qu’ils 
font tous trois frères du Chevalier blefle, & 
que, fur le rapport de leur belle-fœur qui leur 
a dit qu’il venoit de tuer un de fes parens, & 
de blefler à mort fon mari, ils ont pris le parti 
de l’attaquer. Pendant cette explication, G an- 
dalin voyant cette femme s’évader entre les 
arbres , l’arrêta , & la conduifit à fes beaux- 
frères. Le Damoifel leur dit : Chevaliers , le 
motif de votre vengeance a pu vous paroître 
légitime , & mérite d’être exeufé ; mais venez 
apprendre de la bouche de votre malheureux 
frère jufqu’où cette furie a ofé porter la fienne , 
& le menfonge qui vous a féduits. A ces mots, 
il* les conduit à l’hernqtage où le blefle qui 
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commençoît à reprendre un peu de force , con- 
firma devant lès frères le rapport qu’il avoir 
fait au Damoifel. Ces trois frères fe jettent à 
fes genoux, lui crient de nouveau merci. Tout 
ce que j’exige, leur dit-il, c’eft qu’un de vous 
refte auprès du bielle , & que les deux autres 
conduifent cette méchante femme à la Cour du 
Roi d’Ecolîè, comme Souverain qui doit dé- 
cider de la punition qu’elle mérite, & vous 
dire2 à ce Prince que c’eft le nouveau Cheva- 
lier qui vous envoie à fes genouxfles Chevàliers 
jurèrent de lui obéir. 

Après avoir paflfé la nuit dans l’hermitage, 
les Chevaliers partirent pour fe rendre près de 
Languines, & le Damoifel reprit fon chemin, 
en traverfant la forêt. 

Au moment d’arriver dans une étoile formée 
par plufieurs routes , il vit approcher deux De- 
moilèlles bien montées, dont l’une portoit une 
forte lance qu’elle vint lui préfenter de bonne 
grâce. Jeune Chevalier , lui dit-elle , prenez cette 
lance qui bientôt vous fera néceflàire pour fau- 
ver la maifon dont vous tirez votre exiftence : 
apprenez que vous m’êtes parfaitement connu, 
& que vous m’êtes bien cher, comme un dé- 
fenfeur dont je dois recevoir du fecours dans 
les plus grands périls de ma vie. Le Damoifel 

C iij 
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eût bien deïîré la faire expliquer un peu plus 
clairement; mais à peine eut-il reçu la lance, que 
la Demoilêlle le falua d’un air riant, & partant à 
toute bride, elle difparut à fes yeux comme 
un éclair. 

L’autre DemoifeHe lui dit: Seigneur, lür le 
rapport que la DemoifeHe à la lance m’a fait, 
en me difant qu’elle la deftinoit au meilleur 
Chevalier du monde, permettez-moi de vous 
fuivre julqu’à ce que je voie Paccompliflement 
de ce qu’elle vient de vous annoncer. Le Da- 
moifel étoit trop poli pour n’y pas confentir , 
& rien n’étoit plus commun alors que de voir 
des Princeflès & des Demoifelles du plus haut 
parage fe mettre fous la garde des Chevaliers , 
& palier fouvent la nuit avec eux au fond de* 
forêts , fans qu’aucune eût jamais occafion de fo 
plaindre d’eux: l’amour & le filence, le refpeéf , 
ou la fidélité pour leur Dame, mettent toujours 
à couvert l’honneur des belles voyageufes. 

Le tendre & toujours prélènt fouvenir d’O 1 - 
riane, troubla bien le repos du Damoifel pen- 
dant la nuit fuivante ; mais il afïura pleinement 
la tranquillité de celle que la DemoifeHe pafla 
près de lui. < 

Dès que l’aube du jour parut, ils fe remirent 
çn marche: au bout de quelques heures, ilss’ap- 
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perçurent qu’ils s’étoient égarés; & la Demoi- 
felle qui croyoit connoître la forêt qu’elle avoit 
plufieurs fois traverfée, s’étant avancée feule 
vers un carrefour où elle efpéra reconnoître la 
route , elle fut tout-à-coup arrêtée par fix ruftres 
couverts de corfelets , de brigandines , & armés 
de haches , qui voulurent lui faire jurer de re- 
noncer à l’amant qu’elle aimoit, ou de forcer cet 
amant à pafTer au fervice du Roi Abyes, pour 
le fecourir dans la guerre qu’il faifoit au Roi 
des Gaules. Le premier mouvement de cette 
Demoifelle, fut d’appeler le Chevalier fon con- 
du&eur , à fon fecours ; & celui du Damoifel fut 
d’y voler, & de renverfer fur la pouflîère ceux 
qui vouloient lui faire violence. Il achevoit de 
la rafïùrer , lorfqu’il fut lui-même troublé par un 
bruit d’armes & de combattans , qui paroiflbit 
venir d’un château voifin, Le Damoifel s’en ap- 
proche en diligence ; il en voit fortir un jeune 
Ecuyer couvert de fang, qui s’écrie : Se peut-il 
que la fleur de la Chevalerie périfle fans fecours,. 
pour n’avoir pas voulu prêter un ferment qu’il 
lui feroit impoflible de pouvoir tenir? Le Da- 
moifel ne balance pas à fe jetter dans la porte 
du château, & le premier objet qui le frappe , 
c'eft le Roi Perion, entouré de morts & de 
mourans tombés fous fa redoutable épée;. mais 
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épuifé par les coups qu’il a portés, & ne fe dé* 
fendant plus qu’à peine contre plufieurs Cheva- 
liers ; à la tête d’un grand nombre de gens ar- 
més qui l’attaquent de toutes parts. Le Damoi- 
ftl fond fur eux comme un faucon , armé de la 
lance qu’il a reçue; il fait mordre la poulïïère à 
cèux qui lui réfiftent, il met les autres en fuite, 
& dégage le Roi Perion qui, reprenant fa pre- 
mière vigueur, achève la défaite de ces brigands, 
SC les pourfuit avec le Damoifel dans les dé- 
tours du château qu’ils parcourent pour fe dé- 
rober à la mort. -1 

- Le hafard conduit- les deux braves Chevaliers 
à l’appartement du Maître du château: ils le 
cherchent, & trouvent en lui le vieillard le plus 
décrépit, & dans l'impuiflance dé fortir d’un 
lit où il paroît près de là dernière heure: ce- 
pendant l’amour de la vie le porte encore à 
leur crifet merci. Perion l’interroge , & le vieil- 
lard lui apprend que ne pouvant plus porter les 
armes , & fecourir fon petit-neveu Abyes , dans 
la guerre qu’il vient de commencer , il a dreffé 
cette embufcade pour forcer tous les Chevaliers 
qui paflèront près de fon château , de marcher 
à fon fervice. 

Perion fe fait donner les clefs des prifons , & 
délivre plufieurs Chevaliers que le vieillard y 
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tènoit dans les fers , pour les punir de n’avoir 
pas voulu prêter le ferment qu’il en exigeoitî 
il reconnut plufieurs de fes fidèles fujets ; & 
fon premier foin , après les avoir délivrés , fut 
d’aller avec eux pour remercier le Chevalier 
qui l’avoit fecouru. Perion le pria vainement 
de le faire connoître , le Damoifel s’en défendit 
long-temps avec modeftie ; mais la Demoifelle , 
qui le fuivoit depuis trois jours , l’arrêta comme 
il paroiffoit prêt à s’éloigner : Sire Chevalier , 
lui dit-elle , la Demoifelle à la lance ne m’a 
point trompée; j’en ai allez vu depuis que je 
vous fuis , pour être sûre que vous êtes un des 
premiers Chevaliers du monde : je pars pour 
aller remplir ma million , & vous devez du 
moins me laiflêr voir celui dont le fouvenir 
doit être à jamais gravé dans ma mémoire. Le 
Damoifel ne put lui refufer d’ôter fon cafque» 
& Perion le reconnoilîant , courut pour le ferrer 
dans fes bras : le Damoifel fit tous fes efforts 
pour baifer la main qui l’âvoif armé Chevalier, 
& lui renouvella le ferment de l’aller fervir , & 
de le fuivre dans peu de jours. 

Le Damoifel, par un fecret preffentiment , 
pria la Demoifelle de lui dire quelle étoit la 
million dont elle étoit chargée. Je vais, dit-elle, 
à la Coi v du Roi d’Ecoffe , de la part de Lit 
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vard. Roi de la Grande-Bretagne , pour le 
remercier d’avoir gardé la Princeflê Oriane dans 
fa Cour, & le prier de la renvoyer dans la 
fienne. 

- Au feul nom d’Oriane, le Damoifel fut fi 
faifi, que tout fon fang fe retira vers fon cœur;, 
une pâleur mortelle altéra les beaux traits de 
fon vifage ; il chancela , & feroit tombé , fi le 
Roi Perion ne l’eût retenu dans fes bras. 

. Quelques inftans après , revenu & honteux de 
fa foibleflê, il dit à la Demoifelle avec un pro- 
fond foupir : Puifque vous avez voulu malgré 
moi me connoître , mettez aux pieds de la di- 
vine Oriane celui qui n’ofe encore fe nommer 
fon Chevalier , mais qui conferve à jamais ce 
titre glorieux dans fon ame. 

La Demoifelle partit: elle arriva dès le len- 
demain à la Cour de Languines , où les deux 
Chevaliers qui çonduifoient la méchante femme * 
l’avoient précédée d’un jour ; ils venoient d’y 
célébrer la valeur & la générofité du Damoifel 
de la mer, & la jeune Oriane avoit éprouvé 
les émotions les plus douces en les écoutant* 
mais elles redoublèrent bien vivement , lorfque 
la Meflagère du Roi fon père raconta les der- 
niers exploits du Damoifel , & fur-tout lorfqu’ellç 
dit en particulier à cette PrincefTe, le trouble 
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que le nom feul d’Oriane avoit excité daqs fon 
ame. 

La méchante femme expia fon crime dan* 
les flammes ; & les deux Chevaliers offrirent 
leurs bras à Languines , pour paffer en Gaule 
avec l’armée qu’il préparoit. Ici l’Auteur s’in- 
terrompt pour parler du jeune Galaor , que le 
géant Balan avoit enlevé ; il nous apprend que 
cet enfant croifloit en force & en beauté, & 
que le géant l’ayant jugé en état d’être bientôt 
armé Chevalier, le retira des mains de l’Her- 
mite , & le garda pendant un an près de lui, 
pour l’exercer à manier un cheval , & à Ce lèr- 
vir de fes armes avec adreffe. 

Perion s’étant féparé du Damoilêl de la mer 
avec regret , marcha vers la côte , & lut affez 
heureux pour trouver un vailïèau prêt , & pour 
repaffer dans lès Etats où fa préfence étoit bien 
néceflàire. Abyes avoit déjà pénétré dans le 
centre de la Gaule à la tête d’une armée for- 
midable, & s’approchoit de la Capitale où la 
Reine Elisène & la Princeflè Mélicie s’étoient 
renfermées. Perion avoit laiffé le Prince Agrayes, 
avec une partie du fecours qu’il devoit conduire, 
près du port d’Aberdour. Agrayes avoit établi , 
près de cette ville , un camp dans lequel il 
attendoit le fécond détachement qui devoit le 
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joindre; & le Damoilèl de la mer, inftruit du 
temps où ce détachement devoit arriver, fe 
promettoit bien d’y rejoindre à temps fon ami ; 
mais , enflammé par le defir de mériter le titre 
de Chevalier de la belle Oriane, il profitoitde 
ce délai , pour chercher des occafions d’acquérir , 
de la gloire *. 

Le Damoifel ne fut pas long-temps fans en 
trouver une ; à peine fe fut-il féparé de Perion , 
qu’il apperçut de loin le donjon des tours d’une 
fortereflè ; il fuivit une des avenues de ce châ- 
teau , d’où bientôt il vit fortir une femme éche- 
velée , dont les habits étoient en défordre , & 
qui jettoit de grands cris. Le Damoifel court 
au-devant d’elle, & lui dit qu’il eft prêt à la 
fecourir. Ah Dieux ! s’écria-t-elle par un pre- 
mier mouvement , il vous eft impoflible de ré- 
parer le tort que l’indigne Galpan, maître de 
ce château , vient de me faire : vous ne pour- 
riez que me venger ; mais ce feroit bien vaine- 
ment que vous oferiez l’entreprendre. A ces 
mots, elle s’arrache les cheveux, & continue à 



* Je dois avertir une fois pour toutes , que je me fuis 
permis de changer quelquefois la fuite de la narration , 
lorique j’ai cru pouvoir y mettre plus d’ordre , & amener 
les événement avec plus de vraifemblance & d’intérêt. 
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montrer un défefpoir , qui fit juger au Damoifel 
qu’il devoit avoir la difcrétion de ne la pas 
queftionner fur l’efpèce d’injure qu’elle avoit 
reçue. Le temps des grands Saints & des Héros 
fut prefque toujours auffi celui des grands cri- 
minels : & peut-être avons-nous à nous confoler 
d’être un peu dégénérés des fentimens fublimes 
qui exaltoient les âmes des premiers , en vivant 
dans un fîècle où des mœurs plus douces & 
des loix plus fages nous mettent à couvert des 
attentats des féconds. 

Galpan, en effet, s’étoit rendu bien coupable; 
& le Damoifel , dont l’ame vertueufe étoit épu- 
rée par fon amour pour Oriane, fe fentit enflammé 
de courroux, & du defir de punir le plus lâche 
& le plus attroce de tous les crimes. Suivez- 
moi, cria-t-il, & venez voir laver votre injure 
dans le fang de ce monftre. A ces mots , il s’a- 
vance vers la porte du château, d’où foudain 
une' troupe en armes lui défend l’entrée: le Da- 
moifel , animé par la colère comme par fon cou- 
rage invincible , fond fur cette troupe , l’enfonce , 
en fait un maflacre affreux; & bientôt, achevant 
de la diffiper, il pénétré dans la grande cour 
du château. 

Le coupable Galpan avoit eu le temps de s’ar- 
mer, pendant que fes foldats avoient fait quel- 
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que réfiftance : doué d’une force prodigieufe 8c 
d’un courage féroce, il crut triompher facile- 
ment d’un adverfaire épuifé par un combat fan- 
glant ; il fondit comme la foudre fur le Damoi- 
fel, brifa fa lance fans l'ébranler; & foudain, fe 
frappant l’un & l’autre à coups d’épée, en peu 
d’inftans la cour fut couverte du débris de leurs 
armes: le combat fut long & opiniâtre, & le 
Damoifel vit couler fon fang ; mais enfin , por- 
tant le coup le plus terrible fur le cafque de fon 
ennemi, l’acier brifé ne peut en ralentir la 
force, Galpan tombe fanglant & fans connoif- 
fance fur l’encolure de fon cheval, & d’un re- 
vers le Damoifel fait rouler fa tête fur la pouf- 
fière: fur le champ il defcend de cheval, relève 
cette tête, & la préfente à la Demoifelle outra- 
gée. La Demoifelle rejetta cette tête avec hor- 
reur, mais elle conferva grécieufement le cafque 
enfoncé du traître; 8c pénétrée de reconnoiflance 
pour le Damoifel, elle crut ne pouvoir rien faire 
de mieux, pour fa gloire, que de partir fur le 
champ pour la Cour de Languines , & d’y por- 
ter ce cafque, comme le gage de la nouvelle 
vi&oire que le Damoifel venoit de remporter fur 
le redoutable Galpan. Cette Demoifelle étoit 
envoyée par la Princeflè Olinde, fille du Roi 
de Danemarck, au Prince Agrayes , qu’elle ai- 
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moit & dont elle étoit adorée. C’eft cette même 
Demoifelle, connue fous le nom de la Demoi- 
selle du Danemarck, qui s’attacha depuis au 
Service de la belle Oriane. Elle dillimula fa cruelle 
aventure, & fut aflez heureufe pour n’être pas 
forcée à la découvrir. 

Oriane fut plus émue que jamais, par le récit 
que lui fit cette Demoifelle; mais elle auroit eu 
peine à cacher fon trouble & fa douleur , lors- 
qu’elle lui dit que le Damoifel avoit été légère- 
ment blefle, fi la Princeflè Mabille qui l’avoit 
vue pâlir, & prête à s’évanouir, ne l’avoit prife 
dans fes bras, & ne l’avoit foutenue jufqu’à fon 
appartement : c’eft-là que, donnant un libre cours 
à (es larmes , elle ne put s’empêcher d’ouvrir fon 
cœur à Mabille; & cette charmante amie, digne 
de fa confiance, apprit ainfi à quel point le 
Damoifel de la mer étoit aimé. 

Que ce tendre amant eût été heureux, s’il 
eût ofé le croire ! mais , loin de former le plus 
léger efpoir , toutes les réflexions qu’il faifoit 
fur fon état préfent , étoient défefpérantes. Qui 
fuis-je , hélas ! fe difoit-il , pour ofer élever mon 
amour & mes vœux jufqu’à l’héritière de la 
grande Bretagne ? moi , malheureux abandonné 
dès ma naiflance, & qui fuis peut-être deftiné 
à ne jamais conqoître ceux à qui je dois le jour ! 
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Oriane ! divine Oriane ! ah ! vous ne pourrie* 
entendre mes plaintes fans en être offenfée , & 
je dois condamner mon malheureux amour au 
filence. 

Le fang qui couloit des bleflures que le Da- 
moifel avoit reçues, l’obligea de relier pendant 
huit jours dans le château d’un des Chevaliers 
qu’il avoit délivrés des prifons de Galpan. Dès 
que fes forces -lui permirent de porter les ar- 
mes, il prit le chemin d’Aberdour, pour y re- 
joindre le Prince Agrayes , qu’il prévoyoit de- 
voir arriver vers ce port dans le même temps : 
il marchoit lentement , toujours occupé de fon 
amour, & fe plaignant du fort malheureux qui 
mettoit une barrière infurmontable entre fon 
état & celui de la beauté qu’il adoroit. Le Da- 
moifel, dans fa rêverie profonde, ne s’étoit point 
apperçu qu’un Chevalier forti du camp d’A- 
grayes, dont il approchoit, avoit marché douce- 
ment à côté de lui, fans chercher à le diftraire 
de fes plaintes. A la fin, ce Chevalier croyant 
fe faire un jeu du trouble & de l’état doulou- 
reux où le Damoifel étoit plongé, l’arrête , & 
lui dit: Vraiment, Chevalier, il fe peut bien 
que vous vous rendiez juftice; mais puifque 
vous aimez une Dame fi parfaite & de fi haut 
parage, nommez-la doncj peut-être s’en trou- 
vera-t-il 
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«era-t-il un autre plus digne que vous dé por*' 
ter fes chaînes. En tout cas, lui répondit le 
Damoifel avec dédain, je ne crois pas que ce 
fût vous qui puiffiea l’être. A ces mots, ce 
Chevalier ébranle fa lance, s'affermit fur f es 

étriers , & femble menacer le Damoifel : tous 

les deux d’un même temps s’éloignent, mettent 
leurs lancés en arrêt , fondent l’un fur l’autre, & 
le Damoifel de la mer lui fait vider les arçons, 
& l’étend fur l’herbe. Un autre Chevalier du 
camp d’Agrayes , voit la chute de fon compa- 
gnon , & s’avance en défiant le Damoifel , qui 
lui fait éprouver le même fort. Le Prince Agrayes 
qui fe promeHoit alors à la tête de fon camp , 
voyant la défaite de fes deux Chevaliers , fê' 
faifit d’une forte lance, & court au-devant de' 
leur vainqueur qu’il défie; mais le Damoifel/ 
reconnoiffant le Prince d’Ecoffe fon frere d’armes 
& fon ami, baiffe jufqu a terre le fer de fa lance;' 
&, délaçant fon cafque qu’il arrache de fa tête, 
il fe fait reconnoître par Agrayes , & Vole dans 
fes bras. Agrayes plaifante beaucoup les deux 
Chevaliers qui revenoient à pied, bien honteux 
d’avoir été fi facilement vaincus ; mais ils s*en 
confolèrent en reconnoiffant le Damoifel de la 
mer, dont la renommée étoit déjà fi brillante. 
Agrayes qui n’attendoit plus que fon ami pour 
Tome I. r» 
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dafts fes bras. Perion lui préfeqta le Damoifel 
de la mer , Somme fon libérateur : le jeune 
Chevalier fléchit le genou pour baifer la main 
d’Elisène qui fut furprife de fa beauté, & fur- 
tout de ce que dans un âge fi tendre, il fe fut illuf- 
*ré déjà par les a des les plus héroïques. Émue 
jufqu’au fond de l’ame , en fixant fes yeux fuir 
le jeune Chevalier, elle ne put s’empêcher de 
fe dire en elle-même : Hélas ! le fils que j’ai 
perdu feroit de fon âge , & peut-être il eût 
acquis déjà une auflî brillante renommée. Un 
mouvement involontaire lui fit paflèr fes bras 
autour du col du Damoifel. De quels heureux 
parens , lui dit-elle , avez-vous reçu le jour ? 
Hélas I Madame, répondit-il, je l’ignore encore ; 
mais fi j’ofois en croire une Demoifelle incon- 
nue , qui prétend en être inftruite , je n’aurois 
pas à rougir de ma naiflànce. Perion remarqua 
l’attendriflèment de la Reine pour le Damoifel, 
Si ne l’attribua pour-lors qu’à la reconnoifiance 
qu’elle avoit des grands fervices qu’il en avoit 
reçus. 

Il voulut que le Damoifel logeât dans fon 
palais ; & l’on remit au lendemain matin à déli- 
bérer fur les moyens d’attaquer & de repouflèf 
les aflîégeans avec avantage. 

Le Damoifel parut au Confeil , les yeux 

Dij’ 
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rouges & humides encore de larmes ; il avoît 
pafle prefque toute la nuit à réfléchir fur fon 
état incertain , la queftion de la Reine lui rap- 
pellant celle que la belle Oriane pourroit en 
tous les temps lui faire ; & , quoique réfolu de 
perdre la vie , ou de fe rendre digne du nom 
de fon Chevalier, nulle elpèce d’efpérance ne 
flattoit fon cœur, que jamais cétte charmante 
Princefle daignât lui en faire porter un plu* 
glorieux & plus doux encore. 

Oriane, de fon côté, n’é toit pas plus tran- 
quille ; fa feule confolation étoit de cacher 
fouvent fes larmes dans le fein de fa tendre 
amie, la PrincefFe Mabille: elle frémit en ap- 
prenant qu’elle touchoit au moment d’en être 
fe'parée. 

Le Roi Lifvard fon père , ayant dompté le* 
rebelles & pacifié la grande Bretagne , ne put 
fe priver plus long-temps d’une fille lî chère; 
il fit partir trois grands vaiflèaux de guerre 
avec cent Chevaliers , commandés par Gaïdar de 
Rafcuit, célèbre & ancien Chevalier, pour 
fervir d’efcorte à la Princeflè fa fille, que Gaï- 
dar avoit ordre de redemander au Roi Lan- 
guines, après l’avoir remercié de l’alÿle agréa- 
ble dont elle avoit joui dans fa Cour , & lut 
avoir préfenté de fa part cent chevaux & cent 
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chiens , les plus beaux que la grande Bretagne 
eût produits. 

Gaïdar s’acquitta de fa commifïïon avec no- 
bielle. Languines y répondit en montrant le 
plus grand attachement pour Lifvard •% il fut 
bientôt à même de lui en donner la preuve la 
plus touchante: les cris de quelques femmes# 
qui partoient de l’appartement d’Oriane , l’y fif 
entrer avec précipitation. Il trouva cette jeun* 
Princeflè & fa fille Mabille fans connoiflance , 
fe ferrant dans leurs bras & baignées de larmes» 
Languines & Gaïdar partagèrent leurs foins en» 
tr’elles î ils parvinrent à les faire revenir i & le* 
premiers mots que ces deux tendres amies pro» 
férèrent , furent que c’étoit leur arracher la vie 
que de les féparer. Gaïdar attendri , propofa de 
lui-même à Languines de confier la Princefle 
Mabille à fa garde, l’aflurant que fcn maître la 
reeevroit comme une féconde fille, & que Ma- 
bille fèroit traitée dans fa Cour comme l’égale 
d’Oriane. Languines confèntit fans peine à laiffer 
partir fa fille, & Oriane voulut fe jetter avec 
elle à fes genoux, pour l'en remercier. Le vent 
fe trouvant favorable 9 le départ des Princeflè* 
fut marqué pour le lendemain: Oriane s’occupa 
le refte du jour à mettre en ordre ce qu’elle- 
avoit de- plus précieux. Les tablettes & l’anneau 

Diiî 
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que le Damoifel de la mer lui confia lorfqud 
Gandales les lui fit remettre , tombèrent les 
premiers entre les mains d’Oriane. Saifie en les 
voyant par la paffion qui maitrifoit fon ame , 
elle les ferre dans fes mains ; elle font la eire 
qui s’écrafe ; un billet que cette cire renferme 
s’offre à* fes yeux ; fon coeur palpite ; elle ouvre 
ce billet en fremiflànt ; elle a peine à en croire 
fo yeux lorfqu’elle lit t Cet enfant efl fils d'un ' 
grand Roi , & fe nomme- Amadis . . ... . Ah 1 

s’écria-t-elle , mon cœur ne m’a point trompé. 
Ah ! cher Amadis , je peux donc t’aimer fans 
avoir à rougir de mon choix. Le fécond mou- 
vement d’Oriane fut de voler chez fon amie, 
& de lui faire part de fon bonheur & de fa 

découverte. " , 

Lorfque les premiers momens de furprife 
furent paffés t Màbille fit fentir à fon amie com- 
bien il ét<St important de cacher ce feçret aux 
deux Cours d’Ecofle & de la grande Bretagne, 
& combien il l’étoit également que le Damoifef 
de la mer en. fut informé , & reçût ces marques 
authentiques , propres à lui faire reconnoître ceux 
dont il tenoit le jour. 

Mabille connoiffoit l’adrefiê & la fidélité do 
la Demoifelle de Danemarck , qui , depuis le 
meffage important qu’elle avoit fait au Princ« 
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Agrayes fon frère, étoit reftée auprès d’elle. Ce 
fut cette Demoifelleque ces Princeflès choifirent 
pour aller promptement dans la Gaule chercher 
le Damoifel de la mer, lui porter ces fîgnes 
précieux, & une lettre de la main des deux 
Princeflès, dans laquelle elles lut fàifoient favoir 
leur départ pour la grande Bretagne. 

. La vertu la plus pure, la prudence, la mo- 
îdeftie * ont beau retenir une main que conduit 
l’amour ; il eft impoflrble qu’il ne la force à 
tracer quelques traits qui le cara&érifent. Oriane 
ne put s’empêcher d’écrire : « PuifFe Amadis 
n retrouver fon père , & revenir bientôt vi&o- 
» rieux à Vindifilore , faire partager fà joie & 

-*> fes triomphes à lès fidèles & anciens amis ! » 
La Demoifelle de Danemarck s’embarqua dès 
le lendemain pour la Gaule ; & le même vent 
qui portoit les vaiflèaux que montoient ces 
Princeflès à l’embouchure de la Tamife, lui 
étant favorable, elle fit en trois jours le trajet, 

& arriva fans accident en la ville de Bafdaen 
où la valeur des afliegés tenoit toujours une 
porte libre, pour recevoir des vivres & des 
fecours. 

De grands événemens étoîent arrivés en ce 
fîège, depuis qu’ Agrayes & le Damoifel de la 
mer avoient joint la Roi de Gaule» 

Div 
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Abyes, üer de fa puiflance, du nombre de 
Chevaliers renommes, & de l’armée qu’il avoit 
fous fes ordres, n’apprit qu’avec une forte de 
dédain que Perion venoit de recevoir du fecours. 
Il ne fuffira pas ( dit-il aux Princes & aux Che- 
valiers qui l’entouroient ) pour donner l’audace 
à Perion de for tir de Tes murs, & de nous com- 
battre. Les Ducs de Normandie & d’Aganil , 
defirant flatter fon orgueil , le confirmèrent dans 
cette opinion; mais, lui dirent-ils, votre armée 
eft allez nombreufe pour la partager, & notre 
(èule reflource eft de tromper les Gaulois , pour 
les attirer au combat; dès demain nous nous 
préfenterons près des murs de la ville avec un 
alTez petit nombre de troupes pour les encoura- 
ger à nous attaquer. Après un léger combat, 
nous feindrons de vouloir nous dérober à leurs 
coups, & nous nous retirerons avec un défordre 
apparent jufqu’à la foret voifine, où vous pou- 
vez vous cacher avec le grôs de votre armée ; 
alors, nous ralliant & faâiant ferme.il vous fera 
facile d’envelopper les Gaulois, de couper leur 
retraite, & de vous emparer des portes de Bal- 
daen. Abyes approuva ce projet, dont l’exécü- 
tion fut remife au lendemain. Pendant ce temps 
le brave Agrayes 8c le Damoifel de la mer for- 
moient celui de faire Une vigoureufe fortie à la 
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pointe du jour, & de battre les quartiers des 
alfiégeans. 

Les troupes commandées des deux côtés , s’é- 
tant portées à leur deftination avant l’aurore, 
Agrayes fut furpris de trouver celles des enne- 
mis fous les armes , & de leur voir porter quel- 
ques échelles , comme fi les Jrlandois euflènt ofé 
fe difpofer à l’efcalade de la place qu’ils défen- 
doient : indignés de cette audace f ils font ou- 
vrir les portes, & fondent, ta lance en arrêt, 
fur jes ennemis qui s’ébranlent en même temps 
pour charger. Ce premier choc fut terrible. Le 
Due de Normandie & Aganil, qu’Agrayes & 
le Damoifel avoient choifis, comme étant les 
plus apparens , furent renverfés ,& leurs Ecuyers 
ne purent les remonter qu’avec peine : Agrayes 
& le Damoifel perçant jufqu’aux derniers rangs, 
renversèrent de même tout ce. qui s’oppofbit à 
leurs efforts t la mêlée devint bientôt G furieufe 
ic G générale , que Qalin & Aganil ne furent 
.plus à temps d’exécuter leur premier projet, 

de fe retirer vers Abyes. Furieux d’avoir été 
-abattus, ils rallient autour d’eux Heurs plus 
braves Chevaliers , & cherchent les adverfaires 
.qui leur ont fait efluyer ce premier affront;, ils 
les reconnoiflent bientôt aux grands coups qu’ils 
portent, & que les Irlandois ne peuvent plus 
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* foutenir ; ils fondent fur les deux redoutables 
Chevaliers , avec l’avantage du nombre , & leur 
auraient fait courir le plus grand rifque , fi , 
dans ce moment, le Roi Perion ne fût accouru 
à leurfecours, à la tête de quelques efcadrons. 
Perion arrive à temps pour foutenir les deux 
Chevaliers ébranlés par le choc d’un grand 
nombre de lances ; alors l’un & l’autre s’atta- 
chent au combat avec les deux Ducs du parti 
d’Abyes; mais la vidoire n’eft pas long-temps 
incertaine : le Damoifel fend le cafque & la 
tête d’Aganil , neveu d’Abyes , le jette mort 
entre les pieds des chevaux ; & d’un même 
temps, trouvant fous fa main le Duc de Nor- 
mandie, qui reculoit aux coups qu’Agrayes 
-lui portoit , il lui fait voler la tête, du revers de 
ion épée. 

La fuite qui , dans le projet, ne devoit qu’être 
itmulée , devint alors générale dans les troupes 
que les deux Ducs avoient conduites au combats 
.le plus grand nombre court vers la forêt. Un 
Chevalier blefle arrive des premiers près d’A- 
byes , & lui apprend -la mort du Duc de Nor- 
mandie & de fon neveu. Abyes , outré de dou- 
leur & de rage , fort à la tête des troupes 
fraîches & nombreufês embufquées dans la fo- 
rêt ; il fond fur les Gaulois qu’il furprend dans 



Digitized by Google 




Lïtre ï. y p 

lé défordre d’une armée vidorieufe, qui croit 
n’avoir plus qu’à pourfuivre un refte de fuyards: 
le Roi Perion foutient , en pliant un peu , ce 
premier effort; &, commandant Tes troupes en 
général expérimenté , il fait retirer fon armée 
par échelons fur la ville , en préfentant toujours 
un front impénétrable à fon ennemi. 

Le Chevalier bleffé , par qui Abyes avoit 
appris la mort d’Aganil & du Duc de Nor- 
mandie, après avoir fait bander fa plaie, avoit 
eu le courage de rejoindre fon Roi , & com- 
battoit aux premiers rangs à lès côtés. Ce fut 
lui qui fit connoître à ce Prince le Damoifel 
de la mer , comme le Chevalier dont le bras 
venoit de, le priver de fon neveu & du Duc de 
Normandie : plufieurs fois Abyes s’élança contre 
le Damoifel, ils fe portèrent des coups terri- 
bles ; mais des flots de combattans les ayant 
toujours féparés, & Abyes voyant le Damoifel. 
prêt à rentrer dans la place avec une des der- 
nières troupes de cette arrière-garde : Arrête, 
Chevalier, s’écriaT-t-il d’une voix terrible tu 
m’as privé des deux têtes qui m’étoient les 
plus chères ; fi ton cœur eft fenfible à l’honneur , 
défends la tienne contre moi, & ne refufe pas 
le combat mortel que je te propofe , à la tête 
(je tel nombre de Chevaliers de ton parti que 



DIgitized by Google 




fcô AhAÜIS DK ClULE. 
tu voudras choifir. Roi Abyes , lui répondit !é 
Damoifel , il n’a déjà coulé que trop de fang 
dans l’injufte guerre que tu fais à Perion : ttl 
me hais pour t’avoir privé de deux Chevalier* 
qui t’étoient chers ; je te hais pour les ravages 
que tu fais dans la Gaule , & pour avoir attaqué: 
Perion, Prince aufli loyal que brave: fi tu veux 
accepter un combat feul-à-feul , qui décide du 
fort de cette guerre , donne-moi ta parole, & 
reçois la mienne 3 dès demain la fécondé heure 
du foleil éclairera notre combat, & décidera 
du deftin de cette ville & du refte de là 

Gaule. ' , / 

Abyes étoit trop préfomptueux, & fe croyoit 
trop fupérieur à fon adver faire, pour lç refulèr s 
les paroles mutuelles furent reçües. Abyes à 
J’inftant fit retirer fes troupes ,: & Iaifïa e Da- 
moifel de la mer rentrer librement dans Bal- 
daen. r:;; ■ r.-. . V. •• i :s 

Quelque confiance que Perion eût dans la, 
force & dans la valeur du jeune Damoifel, if 
ne put s’empêcher de reflèntir quelque terreur , 
en apprenant que fon fort & celui de la Gaule 
dépendroient de l’événement de ce combat ; 
mais réfléchiflànt à la juftice de fà caufe, & 
pénétré de confiance & d’admiration pour le 
Damoifel , il accepta les conÉitioos’ propofées. 
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& fur-le-champ il envoya un Hérault au Roi 
d’Irlande , pour les confirmer de fa part. 

Perion & Agrayes avoient conduit le Da- 
moifel en triomphe , & comme ayant acquis le 
prix de cette grande journée , dans la chambre 
de la Reine Elisène. Cette Reine fentit la même 
émotion que la première fois ; cet attendriffe- 
ment augmenta lorfqu’elle apprit le combat 
qui devoit fe faire le lendemain ; une pâleur 
mortelle parut fur fon vifage , & tous fes fens " 
affoiblis la firent tomber prefque fans connoif- 
fance. 

Sur ces entrefaites , oh vint dire au Damoifel 
qu’une Demoifelle inconnue, arrivée en toute 
diligence, demandoit à lui parler fur-le-champ: 
il pafle feul dans fon appartement , c’eft la De- 
moifelle de Danemarck qu’il y trouve : il la 

reconnoît Éperdu de crainte & d’amour, 

il étend fes bras vers elle Ah ! Dieux , 

dit-il , m’apportez-vous ou la vie ou la mort ? 
l’une & l’autre dépendent du fort & de la vo- 
lonté de la divine Oriane. Raflûrez-vous , lui 
dit la Demoifelle en fouriant : hélas ! on étoit 
aulîï vivement émue en me fai fan t partir, qu« 
vous me paroiffez l’être en recevant les bonnes 
nouvelles que je vous apporte : ouvrez cetto 
lettre & ce paquet, & remerciez la fortune & 
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l'amour qui femblent également occupés de 
votre bonheur. ' 

Qui pourrait exprimer les tranfports du Da- 
moifel , en voyant fur cette lettre les traits chers 
& facrés pour lui de la main de la divine 
Oriane ? Il les baife mille fois , fes larmes cou- 
lent ; ce n’eft qu’à la longue qu’il apprend enfin 
que fa naiflance royale eft confirmée aux yeux 
de celle qu’il adore, & qu’il lit l’ordre char- 
1 «tant de revenir victorieux auprès d’elle. II 
ouvre enfin les tablettes, il fçait quel eft fon 
véritable nom ; mais il ignore encore quels font 
ceux qui le lui ont donné : tout ce qu’il lui 
fuffit de fçavoir en ce moment , c’eft qu’Oriane 
ne le dédaigne plus , & qu’il pourra porter 
avec gloire le nom de fon Chevalier. 

On imagine fans peine à quel point cette idée 
& cette première faveur d’Oriane élève encore 
fon courage ; à peine penfe-t-il un inftant au 
combat qu’il doit livrer le lendemain; il eft 
trop sûr qu’Oriane vaincra le téméraire Abyes 
par fa main : il ne s’occupe que de mille qtief. 
tions précipitées qu’il fait fans ordre à la De- 
moifeile de Danemarckj il ne les interrompt 
que pour baifêr la lettre d’Oriane: il attache 
cette lettre fur fon cœur ; il ferre précieùfement 
les tablettes ; il met à fon doigt l’anneau qui 
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les accompagne ; il apprend enfin à la Demoi- 
felle de Danemarck quelles font les conditions 
du combat avec Abyes; il la conjure d’en at- 
tendre le fuccès , & lui promet de partir trois 
jours après avec elle, pour fo rendre aux ordres 
d’Oriane , à Vindifilore. La Demoifelle de Da- 
aemarck ne voulant fe faire connoître que du 
Damoifel , fe retira fecrétement après avoir rem- 
pli fa million , & lui Iaiflfa malgré lui la liberté 
de retourner près du Roi & de la Reine des 
Gaules. 

La joie qui briiloit dans les yeux du Che- 
valier , ajoutoit à fa beauté quelque chofe de 
célefte qui lui donnoit l’air d’un demi-Dieu ; 8c 
toi is ceux qui l’admiroient , crurent trouver dans 
fon air 6c dans fes regards , des préfages cer- 
tains de la viftoire. 

Le Damoifel renferma fon fecret dans (on 
cceur ; mais dans les douces diftraétions dont 
il ne pouvoit fe défendre , il élevoit tour-à- 
tour les voeux les plus ardens au Ciel & à la 
chère Oriane ; la pureté de fon amour lui per- 
mettoit d’en faire hommage à l’Être fupréme, 
& de lui demander de le couronner par dq 
nouveaux bienfaits. Le Roi Perion & le Prince 
Agrayes le forcèrent à prendre quelque repos, 
8c préparèrent les armes dont il devoit fe cou* 
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vrir pour combattre Abyes. Le lendemain le 
Damoifel , félon le refpeétable ufage de ce 
temps , fe prépara par la prière à défendre une 
caufe que la juftice & fon attachement pour 
Perion lui rendoient chère : ce Prince fe revêtit 
d’armes étincelantes , & voulut fur-tout confer- 
ver la bonne épée qu’il avoit déjà fi glorieufe- 
ment éprouvée. 

Le fon des trompettes annonçoit dans le camp 
£c dans la ville, que l’heure du combat appro- 
choit , lorfque le Damoifel fortit de Baldaen, 
monté fur un fuperbe cheval blanc , nourri dans 
les belles prairies de la Neuftriei Perion portoit 
fon cafque , Agrayes portoit fon écu , fur lequel 
deux lions d’azur rampans l’un contre l’autre, 
dtoient peints; & le fidèle Gandalin portoit fa 
forte lance. Le redoutable Abyes fortoit en 
même temps de fon camp , monté fur un puif- 
lànt cheval noir. Surpris de la jeuneflè' & de la- 
beauté du Damoifel qui n’avoit point encore 
lacé fon cafque, & dont les cheveux blonds 
flottoient au gré du vent fur fes épaules , il 
dédaignoit dans fon cœur un fi foible ennemi ; 
mais , animé par la colère & la douleur que lui 
caufoit la perte de Galin 8c de fon neveu , il 
fentit une barbare joie en pcnfant qn’il Je fa-- 
criüeroit bientôt à fa vengeance. 



Le 
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Le fignal du combat fatal eft donné par les 
trompettes ; un profond filence fuccède à ce fon 
terrible ; les deux Chevaliers courent impétueu- 
fement l’un fur l’autre , & fe rencontrent au mi- 
lieu de la carrière ; leurs lances volent en éclats 
fans qu’ils foient ébranlés ; mais les deux cour- 
fiers , ne pouvant réfifter à l’impétuofité de ce 
choc, roulent tous les deux fur la pouflière. 
Les deux Chevaliers fe relèvent avec la même 
légèreté , & tirant leurs redoutables épées, ils 
s’attaquent avec une égale fureur. La vengeance 
& l’importance du combat animoient le courage 
d’Abyes : mais que ces fentimens étoient foibles 
* en comparaifon de celui qui pénétroit le Che- 
valier d’Oriane ! L’heureux & brave Damoifel 
fentoit qu’il avoit la lettre d’une maîtreffè ado- 
rée , attachée fur fon cœur ; les coups qu’il re- 
cevoit lui paroifloient légers , ceux qu’il por- 
toit étoient terribles; le fang des deux com- 
battans commençoit à rougir la terre ; mais l’a- 
mour , animé par l’efpoir , eft une fource-de vie 
qui fembloit renouveller celui du Damoifel. 
Abyes fut le premier à fentir qu’il perdoit ha- 
leine, & que fon bras s’appefantifToit : Le jour 
qui nous refte , dit-il au Damoifel , nous permet 
d’interrompre pendant quelque temps ce com- 
bat ; ta valeur n>e force à t’eftimer ; & fi tu né 
Tome 1. E 
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m’avois pas privé de celui qui m’étoit le plus 
cher, je regretterois d’étre obligé de te donner 
la mort. Roi Abyes , regrette plutôt de t’être 
expofé follement aux hafards d’une guerre in- 
jufte , dit le Damoifel , & fonge à défendre ta 
tête que je dois à Perion & à la Gaule oppri- 
mée. A ces mots , ces deux combattans fe char- 
gent avec plus de fureur que jamais ; à peine 
leur refte-t-il quelques fragmens de leurs écus 
pour fe couvrir : le Damoifel reçoit fur fon 
cafque un coup qu’il ne peut parer ; fes yeux 
étincellent , fe ferment un inftant ; mais en 
les rouvrant , il reconnoît la Demoifelle de 
Danemarck, qui s’étoit cachée parmi les fpec- 
tateurs ; il voit celle qui racontera fon combat 
à la belle Oriane ; cette idée lui rend toutes 
fes forces : fa légéreté , l’impétuofité de fes 
coups euffent fait croire, en ce moment, qu’il 
ne faifoit que de commencer à combattre. Abyes » 
perdant fon fang par une infinité de blelTures , 
fait un dernier effort pour porter un coup que 
le Damoifel pare avec fon épée dont en même 
temps il frappe le jarret découvert d’ Abyes qui 
tombe prefque fans force fur la pouflière. Le 
Damoifel court fur lui , lui arrache fon cafque : 
Tu es mort, lui crie-t-il, fi tu ne te reconnois 
vaincu. Oui , je le fuis , répondit Abyes d une 



! 



Digi^ed : y Google 



- * I I T R E X* • <Sy 

voix mourante , & je reçois la punition de 
mon injufte entreprife : mais tu dois être aufli 
généreux que vaillant ; procure-moi la confola- 
tion d’un Chevalier Chrétien, avant que j’ex- 
pire. Je vais donner ordre à mes Généraux de 
Ibrtir de la Gaule; pour toi, brave Chevalier * 
fais honneur à la vidoire que tu remportes fur 
moi , par de nouveaux exploits : je te pardonne 
ma mort, & te prie de me conferver dans ta 
mémoire. , 

A ces mots , le Damoifel attendri relève 
Abyes entre Tes bras ; il appelle Tes Généraux 
& le leur remet, en verfant des larmes. Abyes 
exécute ce qu’il a promis , & ce qu’il defiroit 
avant que d’expirer ; & le Damoifel , vainqueur , 
eft reçu dans les bras de Perion & d’Agrayes , 
qui le font rentrer triomphant dans la cité qu’il 
vient de délivrer. 

On arrête fon fang ; Elifene fait vifîter en fa 
préfence fes bleflures qui fe trouvent légères : 
les foldats & les peuples s’attroupent; ils de- 
mandent à voir leur libérateur; on le porte fur 
un balcon , & toutes les voix s’élèvent en 
criant : Que béni foit le vainqueur d’Abyes 1 
vive , vive le libérateur de la Gaule î 

Peu de jours fuffirent pour fermer les blef- 
fures du Damoifel de la mer; & l’impatience 
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qu’il avoit de partir avec la Demoifelîe de Dane- 
mark, pour fe rendre auprès de fa chere Oriane, 
le prefloit d’eflayer fes' forces. Un matin qu’il 
prenoit l’air dans une riche galerie , voifine de 
ion appartement , il y trouva l’Infante Melicie 
toute en larmes. Qu’avez-vous donc , charmante 
petite Princefle , lui dit-il tendrement ? Ah ! 
Damoifel , je fuis perdue. Ah Dieu ! que va dire 
pàpa Roi ? Il m’a prêté par complaifance un 
anneau d’or , qui lui eft bien cher. Hélas ! je 
viens de le perdre en jouant , & je ne fais où me 
cacher. 

Mais ,dit en fouriant le Damoifel, cet anneau 
feroit-il donc fi précieux qu’il ne put être rem- 
placé ? voyez fi vous pourriez rendre celui-ci 
pour l’autre. A ces mots, il tire celui qu’Oriane 
lui avoit envoyé y ' '& le lui préfente. La petite 
Melicie le regarde : Ah ! méchant que vous êtes , 
s’écrie-t-elle , pourquoi me le faifiez-vous cher- 
i cher? où' l’avez-vous donc trouvé ? A ces mots, 
elle Ië ; quitte en fautant de joie , & court le , 
porter à Perion, qui le remet à fon doigt. Quel- 
1 ques momens après , Perion vient fe promener 
dans cette meme galerie d’ou le Damoifel venoit 
de fe retirer ; il apperçoit quelque chofe de 
brillant fous un tabouret; il le ramafle, & voit,' 
avec une furprife extrême , que c’eft un anneau 
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abfolument femblable au fien. Il fait appeller 
Melicie , il lui demande quel eft celui qui a fait 
retrouver l'anneau qu’elle avoit égaré. Eh ! vrai- 
ment , dit-elle , -c’eft ce malicieux Damoifel do 
la mer , qui s’eft levé de fon lit tout exprès pour 
me le faire chercher. ,, 

Perion ne répondit rien , mais il courut fe 
renfermer dans fon cabinet , où , comparant les 
deux anneaux , il reconnut qu’ils étoient parfai- 
tement femblables , & que l’un des deux ne pou- 
voit être que celui qu’il avoit donné à Elifene, 
lorfque la bonne Dariolette s’étoit occupée des 
premières cérémonies de fon mariage avec cette 
belle PrincefTe. 

Pour la première fois , la tête fi fage de Pe- 
rion conçut quelque ombrage ; & l’on tient qu’il 
en eft peu d’affez forte pour réfifter aux foup- 
çons infpirés par la jaloufie. Le Damoifel de 
la mer étoit charmant , & Perion ne put s’em- 
pêcher de fe rappeller que la plus tendre émo- 
tion agitoit la Reine toutes les fois qu’il paroiflbit 
à fes yeux ; le vif intérêt qu’Elifene avoit pris à fes 
bleflùres ,, que fouvent elle avoit vifitées elle- 
même , tout concourut à redoubler fes inquié- 
tudes : maisji dans les âmes communes ou cou- 
pables , la jaloufie réalife les foupçons , les cache, 
& les aggrave elle-même , une ame généreufe 
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ne peut les difïimuler , & s’en explique bien- 
tôt avec celle qu’il eftime & qu’il aime. 

Perion, plein de candeur, va trouver la Reine 
dans fon cabinet : De grâce expliquez -moi. 
Madame, lui dit-il, comment il eftpolïible que 
le Damoifel ait un anneau femblable en tous 
points à celui que je vous donnai pour gage 
de ma tendreffe. Ah ! Seigneur, dit-elle, cela 
n’eft pas poflibJe. Mais , reprit Perion , qu’eft 
donc devenu celui que j’efpérois qui vous fe- 
roit cher, & que depuis ce temps-là je ne vous 
ai plus vu porter? La Reine ne lui répond rien, 
fe faifit des deux anneaux, les confidère long- 
temps ; fes yeux fe couvrent de larmes , & tout- 
à-coup , fe jettant à genoux , elle s’écrie : O 
grand Dieu ! daignez confirmer mes foupçons , 
rendez-moi ce fils fi regretté, qui m’a tant coûté 
de larmes. Perion, furpris & attendri, s’écrie à 
fon tour : Ah ! pourfuivez , Madame, expliquez- 
moi ce myftere. Il faut donc vous rappeller. 
Seigneur, ce fecret fatal que je cachai quelque 
temps à votre tendreffe. Hélas ! ce fils qui fut 
le gage de nos premières amours , nous l’avons 
perdu tous les deux. A ces mots, elle raconte 
une fécondé fois à Perion toute l’hiftoire du 
petit Amadis , & lui jure que c’eft ce meme an- 
neau qu’elle pendit à fon col , avant que Daria- 
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Iette l’exposât au courant de la rivière }& elle 
lui apprend en même temps qu’elle mit dans le 
même berceau, des tablettes qui annonçoient fa 
naifTance , & la riche épée qu’il avoit lailTée dans 
fa chambre en la quittant. „ fcjo 

- Perion fe rappelle à l’inftant qu’il fut en effet 
frappé de la forme de cette épée , dont le Da- 
moifel voulut fe fervir pour combattre contre 
Abyes, quoiqu’il n’eût fait que l’entrevoir} & 
fon cœur s’ouvrant alors aux fentimens impé- 
tueux que donne une vive efpérance : Ah ! cou- 
rons , chère Elifêne , s’écria-t-il , allons éclaircir 
nos doutes. A ces mots , ils volent tous les deux 
à la chambre du Damoifel de la mer, qui s’étoit 
recouché, & qu’ils trouvèrent endormi. Le pre- 
mier objet qui frappe les yeux de Perion , c’eft 
l’épée pendue au chevet de fon lit} il la prend, 
la tire & la reconnoît : pendant ce temps , la 
Reine apperçoit les tablettes & le billet que Da- 
riolette ayoit écrit. Ah Dieux ! s écria-t-elle , 
le Damoifel eft notre fils. Eperdue par les tranf- 
ports qui l’animent , elle le réveille , & lui crie 
d’une .vçsix tremblante : Ah [ Sire Chevalier , 
un feul mot ; Gandales eft-il votre pere ? Le 
Damoifel , voyant la Reine les yeux baignés de 
larmes , la bouche entr’ouverte , & comme en- 
traînée par la palfion la plus violente, lui ré- 
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pond en frémiflant : Non , Madame, i! ne l’eft 
pas; je ne fuis qu’un malheureux enfant, qu’il 
trouva dans un berceau flottant fur la mer. Ah ! 
mon fils , ah ! grand Dieu , s’écrie la Reine , 
qui dans ce moment va fe jetter à fon col , & 
qui tombe évanouie entre fes bras : Perion s’écrie 
à fon tour, & fe précipite fur le lit, en les ferrant 
tous les deux dans les liens. La voix de la nature 
parle également à tous les trois , & l’heureux Da- 
moifel ne doute déjà plus que ce ne foit fon père 
& fa mère qu’il trouve. 

Quels momens pour Amadis , qui dès - lors 
perdit le nom de Damoifel de la mer ! Toute 
l’étendue de fon bonheur fe peint à la fois à 
fes yeux , & remplit fon ame : mais bientôt 
un feul fentiment la fixe , & la tranfporte. Ama- 
dis le fils du Souverain des Gaules, devenoit 
digne de h main d’Oriane : l’efpérance enfin 

naiiïoit dans fon cœur Les tranfports d’Eli- 

fene & de Perion, fans être aufli impétueux que 
ceux d’un amant, étoient aufli tendres : Perion 
trouvoit un héros dans fon fils ; ce héros avoit 
fauvé fa vie , il venoit de triompher du redou- 
table Abyes , & de délivrer la Gaule. Eh ! quel 
fentiment plus délicieux que celui de l’heureux 
v père qui doit de la reconnoiflance à fes enfans ! 
Les aimer, les fecourir, ce n’eft pour lui que 
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l’exercice des droits refpeâifs entré un père & 
fes enfans ; en être fecouru lui-méme , c’eft le* 
voir s’élever à côté , de lui , c’eft trouver en 
■eux des amis aufiî généreux que tendres ; & la 
reconnoiOance que ce pere doit fentir eft un fen- 
timent fi doux , qu’il doit avoir pour lui, U 
force & la valeur d’un bienfait. 

Le nom d’Amadis , reconnu par fon père , 
retentit dans le palais : on accourt de toutes 
parts , & les Chevaliers Gaulois (qui furent de 
tous les temps , & qui feront toujours fi fidèles 
& fi paftionnés pour le fang de leurs Maîtres) 
entrent en foule, pour baifèr les mains viâo- 
rieufes du fils aîné de leur Souverain. 

Agrayes & Gandalin furent reçus par Ama* 
<iis comme deux freres. La Demoifelle de Da- 
nemarck trouva Finftant de lui dire en fecret : 
Ah ! Seigneur , kilïèzjé'noi repartir j vous vou* 
devez quelque ten fj’i/à la tendreftè de vos pro- 
ches, & je regrette tous les momens qui retar- 
dent le bonheur dont la belle Oriane va jouir* 
Ce nom adoré fit couler les larmes d’Amadis : 
Partez , chère amie , lui dit-il } aflurez la Prin- 
cefle que je ne perdrai pas un moment pour 
aller à Vmdifilore ; & , defirant y refter inconnu 
de toute la Cour pendant les premiers jours $ 
dites-lui que je monterai le même cheval , & que 
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je porterai les mêmes armes que vous avez vue* 
lorfque j’ai combattu contre Abyes : à ces lignes , 
vous pourrez me reconnoître. 

La reconnoilfance d’Amadis rappella bien dou- 
loureufement à Perion la perte de Ton fécond 
£ls , & le peu d’efpérance qu’il avoit de le re- 
trouver, à moins que le Ciel ne fît encore un 
miracle en fa faveur. Amadis partagea fes re- 
grets, & jura fur le champ de chercher fon frère 
dans toute l’Europe , dès qu’il feroit libre de 
partir. 

Agrayes voyant la guerre finie , & ne pou- 
vant plus rélifter à l’amour qui le preffoit de 
voler en Danemarck auprès de fa belle Qlynde 
dont la Demoifelle de Danemarck avoit porté 
la lettre peu de jours après qu’ Amadis l’eut dé- 
livrée des attentats de Galpan, ce Prince con- 
fia fon amour & fon drp°-t 1 fon coulîn , & 
lui jura de venir bientôt ICfejoindre pour l’ai- 
der dans la recherche qu’il devoit faire de fon 
frère. 

Amadis commençoit à fe remettre de fes bief- 
fures , & à fe promener à cheval avec le Roi 
fon père. Un jour , ayant été vifiter cette fo- 
rêt où l’embufcade d’Abyes avoit été dreflee , 
une Demoifelle , montée fur un grand palefroi , 
s’avance d’un air libre, & failiflant la bride du 
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cheval de Perion : Roi des Gaules, lui dit-elle, 
fouviens-toi de celle qui te dit que tu retrou- 
verois ta perte lorfque Tlrlande perdroit la fleur 
de fa Chevalerie ; apprends qu’elle ne la recou» 
vrera que lorfque le brave frère de la Dame cou» 
ronnée , aflujettira fes voifins à lui rendre de 
riches & honteux tributs ; mais ce frère périra 
bientôt lui-même par la main de celui qui doit 
mourir à fon tour pour l’amour de celle qu’il 
aimera le mieux. Urgande eft ton amie , & t’an- 
nonce encore un nouveau bonheur. A ces 
mots, la Demoifelle, fans attendre de réponfe , 
tourna bride & difparut dans l’épaiflèur de la 
forêt. 

» Cejl ici que l'ancien Auteur de l'Amadis 
» de Gaule , nous a fait préfumer que ce Roman 
» ejl relatif & prtfque contemporain avec ceux 
» de Ruflicien de Pife ; l'Auteur expliquant ainji 
3> cette dernière prédiction d' Urgande la Dé - 
» connue , 

On vit bientôt après , dit-il , cette prophétie 
accomplie , lorfque le fier & brave Morhout , 
frère de la Reine d’Irlande , aflujettit le Royaume 
de Cornouailles , & lui impofa la loi du tribut : 
jnais le brave Triftan de Léonois, neveu du Roi 
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Marc de Cornouailles, en délivra fon oncle St 
fes Etats. Triftan combattit & tua le Morhout, 
& ce fut le premier des exploits de ce tendre 
& valeureux Chevalier qui termina fa glorieule 
vie , en mourant de douleur & d’amour pour la 
charmante Reine Yfeult. 

-■ * f • • -, * jv • 

» Il efl plus que vraifemblable qu'un Auteur 
» Efpagnol 71 eût point rappelle le Roman de 
» Triftan , écrit en latin , & en France , au com- 
y» mencement du douzième (lècle 5 il ejl facile aufjî 
» de dftinguer dans V Amadis de Gaule , le ton 
» & la marche des Aventures & des récits des 

premiers Romans François ; comme il eft fa * 
» cile de reconnaître la tournure & le caraâère 
y> national des Efpagnols, dans les derniers livres 
» de la fuite des Amadis. » 

, % , - • . .. C 

la Demoifelle deDanemarck étoit partie pouf 
la grande Bretagne ; & , quelque fenfible que fût 
'Amadis à la tendrefle de Perion & d’EIisène , 
il comptoit & regrettoit tous les jours qu’il 
pafloit éloigné de fa chère Oriane ; une mé- 
lancolie profonde commençoit à s’emparer de 
lui, lorfque Perion lui en demanda la caufe. 
Amadis lui répondit qu’il ne pouvoit jouir d'un 
moment de tranquillité , jufqu’à ce qu’il eût r®- 
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trouvé ton frère , & Perion fut forcé de confentir 
au départ d’Amadis pour la grande Bretagne &c 
l’Ecoflè. Un vent favorable porta ce Prince au 
port de Briftoie , ville célébré de la grande Bre- 
tagne. Il y débarqua comme il avoit promis à 
la Demoifelle de Danemarck , monté fur le même 
cheval blanc , & couvert des mêmes armes dont 
il s’étoit fervi contre Abyes. 

A peine étoit-il éloigné de deux lieues du 
port , qu’il rencontra fur une haquenée très-vite 
une Demoifelle qui lui demanda fi elle pouvoit 
efpérer de trouver à Briftoie un vaifleau prêt 
à mettre à la voilé pour la Gaule. Amadis lui 
ayant demandé quelle raifon preflànte l’y appel- 
loit , elle lui dit qu’elle y alloit de la part d’Ur- 
gande pour y chercher un Chevalier , nommé 
Amadis , dont elle avoit le plus preflànt befoin , 
& qu’elle appelloit à fon fecours. Malgré l’amour 
qui l’entraînoit à Vindifilore , la reconnoiftànce 
qu’il devoit à la célèbre Urgande , ne le laifla pas 
héfiter à fe faire connoître, & à fuivre la Da- 
moifelle , qui , bien fatisfaite , fe mit à marcher 
devant lui pour, le conduire à fa maîtreflè. 

L’Auteur retourne au jeune Galaor, frère d’A- 
madis, que le géant Gandalac avoit retiré de- 
puis un an des mains de l’Hermite , pour l’inf- 
truire dans tous les exercices de la Chevalerie. 
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Le jeune Galaor, qui regardoit le géant comme 
fon père, le preflfoit avec inftance de le con- 
duire à la Cour du Roi Lifvard, pour y être 
armé de la main de ce Prince qui jouilïoit éga- 
lement de la réputation d’ctre un grand Prince & 
un très-brave Chevalier. Gandalac fe rendit à fa 
prière , & fe mit en chemin avec lui. 

Trois jours après leur départ, ils arrivèrent 
à la vue d’un château très-fort , tout entouré de 
marécages, & qui n’étoit abordable que par une 
chauffée étroite fur laquelle ils apperçurent deux 
Demoifelles , un Ecuyer, & un Chevalier monté 
fur un cheval blanc, dont l’éCu d’or portoitdeux 
lions d’azur rampant l’un contre l’autre. Bien- 
tôt Galaor, appercevant un Chevalier armé for- 
tir la lance en arrêt du château, pria le géant 
Gandalac de lui permettre de s’avancer pour qu’il 
pût être à portée de voir de plus près le premier 
combat qui fe fût offert à fes yeux. 

Ce combat ne fut pas long , le Chevalier du 
château fut renverfé fans connoiffance par celui 
qui s’avançoit fur la chauflee. Un autre le rem- 
plaça, fortit du château d’un air furieux , & 
attaqua celui qui portoit deux lions fur fon écu ; 
mais celui-ci le renverfa d’une telle force , qu’il 
le précipita dans l’eau , où la pefanteur de fes 
' armes le ht noyer à l’inftant. Le Chevalier des 
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Lions s’avançoit toujours fur la chauffée , & il 
étoit déjà près de la porte du château , lorfque 
trois autres Chevaliers en fortirent & l’attaquèrent 
tous les trois à la fois. 

Celui qu’il attaqua de droit fil fut percé d’ou- 
tre en outrée les deux autres, le chargeant à 
coups d’épée , le blefsèrent légèrement : bientôt 
il fit tomber mort l’un des deux , & faififfant 
l’autre, il lui arracha fon cafque, & lui mit la 
pointe de fon épée fur la gorge. Les deux De- 
moifelles s’étant avancées auffi-tôt , le Cheva- 
lier des Lions demanda quel fort elles deftinoient 
au vaincu. Qu’il me rende fur-le-champ celui 
qui m’elt cher, s’écria l’une, ou tranchez-lui la 
tête. Ah ! pour Dieu , merci , s’écria le mal- 
heureux , prêt à recevoir la mort, & fur le champ 
vous ferez obéie : le Chevalier des Lions fuf- 
pend le coup mortel , & les ordres du maître 
du château font amener un Chevalier d’une 
figure charmante qui court fe précipiter aux ge- 
noux de la Demoifelle qui l’embraffe tendrement. 
Une perfonne affez belle l’avoit fuivi, comme 
entraînée par une force fupérieure : Téméraire, 
lui cria la Demoifelle, ofes-tu te jouer à moi? 
la mort la plus cruelle va punir ta noire tra- 
hifon. A ces mots , cette malheureufe créature le 
jette à terre , & fe roule dans une marre d’eau , 
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en poüflârit des cris affreux ; elle étoit prête a 
fc rouler jufques dans les profonds fofTés du châ- 
teau, lorfque le Chevalier des Lions intercéda 
pour elle , en difant : Madame , foyez aufîi géné- 
reufè que puiflante : pardonnez à ces deux mi- 
ferables , & abandonnez-les à leur malheureux 
fort. Eh bien , dit la Demoifelle , je leur par-;* 
donne, mais que déformais ils foient forcés de 
vivre enfemble. Celle dont les cris furent à l’inf- 
tant arrêtés, ainfi que le Chevalier vaincu, vin- 
rent fe jetter aux pieds du Chevalier des Lions, 
qui ne put s’empêcher de demander à cette De- 
taoifelle quelle avoit été la caufe de l’état cruel 
ou il l’avoit vue ? Ah ! Seigneur , à l’inftant 
qu’elle a parlé , il me fembîoit que des flammes 
me dévoroientde toutes parts , & c’eft en me rou- 
lant dans l’eau que j’eflâyois d’en modérer l’at- 
teinte. Tu méritois cette punition , lui dit la 
Demoifelle triomphante , pour celle dont tu brû- 
lois fî témérairement. 

Le couple puni s’étant retiré dans le château, 
!e Chevalier des Lions dit à celui qu’il venoit 
de délivrer : Vous devez aimer bien conftam- 
ment cette Demoifelle , après ce qu’elle vient de 
faire pour votre délivrance. Seigneur , dit-il ; 
je l’adorerai toujours , & je'fens autant d’amour 
pour mon aimabfe Fée, que d’horreur pour l’in- 
fâme 
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F5me forcière dont les enchantemens m’avoîent 
fait perdre la raifon & la liberté. 

Le jeune Gakor avoit été fpecfateur de tous 
ces événcmens ; & plein d’admiration pour le 
Chevalier des Lions , il court vers le géant Gan- 
dalac, & lui dit : Père, je defirois d’être armé 
Chevalier par le Roi Lifvard, fur fa réputation; 
mais , frappé de la valeur héroïque du Chevalier 
des Lions, permettez que je le préfère, & que 
je le prie de m’armer Chevalier. 

Le Géant approuva fon jeune éleve, qui courut 
fléchir un genou devant le Chevalier des Lions, 
en le conjurant de lui accorder un don. Vous 
êtes fi beau , lui répondit - il , un air fi noble 
règne 4 ans toute votre perfonne , que je ne peux 
me refufer à vous l’accorder. Eh bien Seigneur, 
reprit le jeune Galaor, j’allois à la Cour de Lif- 
vard pour lui demander l’ordre de Chevalerie ; 
njais ce que je viens de voir , me porte à vous 
préférer à tous les Rois de la terre. Le Che- 
valier des Lions , à ces mots , regarde la Demoi- 
felle ( qui fourioit ) & lui dit : A Dieu ne plaife 
que je laifife ce charmant Damoifel donner la 
préférence à fi pauvre Chevalier que moi, fur 
le brave & puilfant Roi de la grande Bre- 
tagne. La Demoifelle prit auffi-tôt le jeune Ga- 
laor par la main, 8c le préfentant au Chevalier: 
Tome I, F. 
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N’héfitez plus, dit-elle, d’accorder au Da- 
moifel ce qu’il vous demande, & croyez que 
l’ordre de Chevalerie & votre bras ne peuvent 
jamais être employés plus dignement que pour 
lui , ce que vous connoîtrez encore mieux dans 
la fuite : fâchez qu’il eft d’un fan g royal, & déjà 
digne de la grâce qu’il vous demande. 

Le Chevalier des Lions n’héfita plus ; & le 
Damoifel ayant affifté le matin aux faints Offices, 
ce qui pouvoit remplacer la veille des armes dans 
un lieu faint, il lui donna l’accolée, & l’embralfa 
tendrement : auffi-tôt il appella le fidele Gan- 
dalin , & lui demanda une épée pour le ceindre 
au nouveau Chevalier > mais la Demoifelle lui 
dit : Prenez plutôt l’épée qui pend a cette branche ; 
elle eft plus belle & d’une meilleure trempe que 
celle que vous pourriez lui donner. Les deux 
Chevaliers & Gandalin portent les yeux de tous 
côtés , & n’apperçoivent rien ; la Demoifelle qui 
les leur deffille à l’inftant, leur dit: Il y a déjà 
plus de dix ans que je la pendis à cette branche, 
ayant prévu l’ufage que vous en allez faire. A 
ces mots , le Chevalier des Lions appercevant 
une riche épée, courut la détacher, & la ceignit 
au nouveau Chevalier, qu’il ferra tendrement dans 
fes bras , en lui difant : Qui que vous foyiez , 
je fens que vous me devenez bien cher > 8c c eft 
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avec fatisfa&ion que je vois le Ciel vousfavorifer. 
Galaor , très-attendri par ces carefles , lui jura de 
le fervir & de lui être à jamais attaché ; & , prenant 
congé de lui, le fuplia de lui dire où il pourroit le 
rejoindre. A la Cour de Lifvard , lui dit-il , où 
je compte me rendre en peu de temps. 

Galaor s’étant éloigné, courut rejoindre le 
géant Gandalac qui s’étoit tenu caché entre 
des rochers : ils s’éloignèrent, & .ce ne fut que 
fur la fin de la journée , qu’un Ecuyer de la 
fuite de Galaor , les rejoignit , & leur apprit 
qu’étant refté avec l’une des deux Demoifelles 
de l’aventure du château , il avoit fçu d’elle que 
le célèbre Amadis, fils de Perion , Roi de Gaule, 
étoit celui qui l’avoit armé Chevalier. 

Nos lefteurs ont facilement deviné que la 
Demoifelle, en détournant Amadis de fon chemin 
lorfqu’il venoit de débarquer , & qu’il prenoit le 
chemin de VindifiJore , l’avoit conduit à fa maî- 
treflè. Urgande, qui ne pouvoit tirer que par 
la force des armes le jeune Chevalier qu’elle ai- 
moit, & qu’une enchantereflè retenoit dans un 
fort château, fous la garde de quelques Chevaliers 
qu’elle s’étoit afiujettis par fes enchantemens ; 
c’eft cette grande & belle aventure qui occa- 
sionna la rencontre d’Amadis & de Galaor, qui 
fe féparèrent fans s’ctre connus. 
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Urgande, quand elle vit Galaor éloigné. Ce 
plut à demander fi le cœur d’ Amadis n’avoit point 
été vivement ému en donnant l’accolade à ce 
charmant Damoifel. Ah ! Madame , dit-il , elle 
n’eut pas été plus forte, quand j’euflfe tenu dans 
mes bras le jeune frère que nous avons perdu , 
& dont j’ai entrepris la découverte. Connoiflez 
donc ce nouveau Chevalier , lui dit-elle ; fon 
courage digne du vôtre, rendroit toute rencontre 
entre vous deux trop dangereufc, fi vous ne vous 
connoiiîiez pas ; fâchez que ce Damoifel fe nomme 
Galaor , qu’il eft votre frère , que c’eft l’enfant 
que le Géant enleva des mains de fes gouver- 
nantes, 8c que ce fera l’un des meilleurs 8c des 
plus redoutables Chevaliers de la terre. Ah ! 
Madame, s’écria-t-il, les larmes aux yeux, 
pourquoi m’avez - vous caché que c’étoit mon 
frère? De grâce, apprenez-moi du moins où je 
pourrai le 'retrouver. Non , lui dit-elle , vous 
ne pouvez le favoir maintenant ; & avant que 
vous le retrouviez , il faut que ce que le deftin 
ordonne s’accoraplifle. A ces mots, Urgande 
embrafla, remercia tendrement Amadis; & cette 
bonne Fée étant partie avec fon jeune amant , 
Amadis reprit le chemin de Vindifilore. 

Galaor , enchanté d’avoir reçu l’ordre de Che- 
valerie par la main du brave Chevalier des Lions, 
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revînt promptement près du géant Gaodalac : 
Mon père , lui dit-il , viennent à préfent les 
aventures ; plus elles feront périlleufes , plus 
je me fens le defir & la force de les éprouver. 
Mon fils, lui dit Gandalac, d’un air tendre 8c 
fournis , j’ai pris foin de votre enfance, & vous 
avez furpaflfé tout ce que j’attendois du fang dont 
vous êtes né ; j’efpère en recevoir le prix , 8c 
je vous requiers un don. Ah ! dit le jeune Ga- 
laor , les larmes aux yeux , ordonnez ; & croyez 
que tel que je puiffe être , je vous regarderai 
toujours comme mon père. Eh bien , mon fils , 
dit Gandalac, vous m’avez fouvent vu pleurer 
la mort de mon père , que le traître & féroce 
géant Albadan tua çn trahifon , pour s’emparer 
de la roche de Galtares qui m’appartient i je 
vous demande fa tête, & de me remettre en pol- 
feflion de lafeigneurie qu’il m’a ufurpée. 

Conduifez-moi , répondit fièrement Galaor , 
8c que mon premier exploit puilfe être confacré 
par la reconnoi/Tance ! Marchons. . . . Gandalac 
qui voit briller dans les yeux de Galaor tout le 
courage & tous les fèntimens de fon ame élevée, 
fe met en chemin avec lui vers la roche de Gal- 
tares ; l’un & l’autre furent arrêtes en chemin 
par Urgande qui les avoit fuivis par des che- 
mins détournés. Galaor, dit-elle, apprends. 

F üj 
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qu’elle eft ton illuftre origine; le Roi Perion eft 
ion père, la Reine Elisène eft ta mère; le Che- 
valier qui t’arma. Chevalier , eft le célèbre 
Amadis , ton frère ; adieu , je ne te perds pas 
de vue, vole à la gloire, & rends-toi digne de 
ton fang. Galaor , plus animé que jamais par les 
paroles u’Urgande , marche & brûle d’impa- 
tience d’en venir au combat avec Albadan. Il 
trouve deux jeunes Demoifelles en chemin qui 
s’arrêtèrent, furprifes de fa jeuneflè & de fa 
beauté. Galaor, quoique bien jeune, trouve l’une 
de ces deux Demoifelles fort jolie ; & fans trop 
favoir encore à quel point une jeune demoifelle 
peut être utile lorfqu’un nouveau Chevalier pafie 
la nuit dans les bois pour chercher des aven- 
tures , il entre en propos avec elles , & leur 
demande quel eft le but de leur voyage. On 
dit , répondit celle qui lui plaifoit le plus , 
qu’un Chevalier fe prépare à combattre le redou- 
table Géant de la roche de Galtares ; il faut 
qu’il foit bien téméraire de courir à une perte cer- 
taine, & nous allons voir quel fera l’événement 
de ce combat. J’y vais comme vous , répondit 
en riant Galaor ; & en ce cas , j’efpère que nous 
ne nous quitterons pas : les Demoifelles y con- 
sentirent. 

Rien n’établit plus promptement la familia- 
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rite , que de voyager enfemble ; celle dont ufa 
Galaor fut très-galante : fa candeur , fon édu- 
cation fauvage & fa jeunefle , ne lui avoient 
point encore donné l’efpèce de galanterie qui 
fait voiler les defirs : les deux Demoifelles ce- 
pendant ne purent en être choquées , & paru- 
rent le trouver de très-bonne compagnie. 

Elles furent bien furprifes & bien effrayées , 
lorfqu’étant arrivées près du fort château de 
Galtares , elles virent leur jeune compagnon de 
voyage voler au fentinelle du châteu , & lui crier : 
Cours avertir ton maître , qu’un Chevalier fe 
préfente pour le combattre & pour le punir de 
fes forfaits. Ah ! Seigneur , dit la plus jolie , 
que prétendez-vous faire ? Dix Chevaliers tels 
que vous , ne viendroient pas à bout d’un pareil 

monftre ; vous me faites frémir RafTurez- 

vous , belle & jeune amie , ^répondit Galaor ; 
retirez-vous dans cette cabane voifine , & croyez 
que l’ardeur de triompher d’Albadan à vos yeux, 
augmentera mes forces & mon courage. 

Les deux Demoifelles fe retirent les larmes 
aux yeux ; & le Géant fortit bien-tôt du châ- 
teau, le corps tout couvert de fortes lames 
d’acier, & tenant dans fa main une pefante maffue, 
hériffée de longues pointes. 

Que viens-tu faire ici , demi-homme ? s’écria 

F iv 
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le Géant, d’un air infultant; le lâche qui t’en- 
voie devoit emprunter ton audace, ou te prêter 
fa lourde & difforme ftruéture. Tais-toi , grand 
vilain, lui répondit Galaor ; te crois-tu plus re- 
doutable que le Philiftin Goliat ? penfe à te dé- 
fendre. A ces mots, il court fur lui, & lui 
donne un fi furieux coup de lance, qu’il lui fait 
•plier les reins. Albadan veut en vain lui porter 
un coup de fa maffue , il ne peut le frapper ; & 
la force de ce coup terrible ne trouvant rien qui 
l’arrête , la maflfue retombe fur les flancs du 
cheval du Géant , & l’un & l’autre tombent 
enfemble. Le Géant fait de vains efforts pour fe 
relever ; Galaor le renverfe à chaque fois , le 
bleffe , l’étourdit , & fe jettant à temps de fon 
cheval , il lui tranche la tête ; il la prend & la 
porte à Gandalac qui , dans fon premier tranf- 
port, baifê fes mains vi&orieufes. 

Les gens du château defcendent ; ils voient 
faris regret le corps du Géant fur la pouffière; 
& , reconnoiffant leur légitime Seigneur dans 
Gandalac, ils s’empreflent à lui rendre hom- 
mage. 

Galaor très-content d’avoir prouvé fa recon- 
noifTance à celui qui l’avoit élevé , defiroit un 
fécond prix de fa victoire ; il court à la jeune 
Demoifelle qu’il trouve encore tremblante ; 
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bientôt il lui voit bailler les yeux, ellefoüpire 
& lui dit : Ah ! Seigneur, un prix plus glorieux 
& plus doux doit ctre celui de votre vi&oire. 
A ces mots, elle entre dans une route de la forêt; 
Galaor, quitte envers Gandalac, le laiflè jouir de 
fa conquête , & la fuit. C’eft en vain , lui dit- 
elle , que vous tenteriez la fidélité que je dois 
à ma maîtreffe ; attendez-moi trois jours dans 
cette forêt, & vous aurez de mes nouvelles. Après 
ces mots , elle s’échappe au travers des buiffons ; 
Galaor la perd de vue, la cherche en vain pen-i 
dant plus d’une heure , & ce n’eft qu’en l’enten- 
dant pouffer des cris perçans , qu’il parvient à 
la retrouver. , 

Galaor la voit entre les mains d’un nain fuivi 
de cinq Chevaliers armés; ce nain la tenoit par 
les cheveux , & l’accabloit de coups. Galaor 
furieux frappe le nain du gros bout de fa lance , 
& le jette de fon cheval , en lui criant.: Monftre 
abominable, ofes-tu donc outrager la beauté! 
A l’inftant même il eft attaqué par les .cinq Che- 
valiers , dont l’un lui tue fon cheval ; Galaor en 
tue deux , remonte fur l’un de leurs chevaux , 
en tue un troifième , & met les deux autres en 
fuite. La Demoifelle , plus reconnoiffante que 
jamais, lui dit : Seigneur,nous n’avions à craindre 
que ce méchant nain, dont la maligne cyriqfit» 
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iemble avoir pénétré le fecret de ma maîtreflê ; 
il eft en fuite , & dès ce moment je peux lui 
conduire le héros vainqueur d’Albadan. A ces 
i mots, elle marche devant Galaor , & le conduit 
à la porte d’un beau château qui dominoit fur 
la ville de Grandares. Elle le laiffe feul un mo- 
ment; elle entre, & revient bientôt fuivie d’une 
autre Demoifelle , qui demande à Galaor s’il eft 
en effet le fils de Perion , Roi de Gaule. Galaor 
l’en allure avec ferment. Suivez-moi donc, lui 
dit la Demoilèlle. A ces mots , elle le prend par 
la main, lui fait traverfer de riches appartenons, 
l’introduit dans une chambre plus brillante en- 
core , & le préfente à une jeune perfonne telle 
que l’on peint les Grâces, allîfe fur le bord de 
fon lit, & peignant alors fes beaux cheveux 
blonds, qui couvroient à moitié fa gorge d’al- 
bâtre. 

De toutes les vertus qui caraélérifent un héros, 
il ne manquoit à Galaor que celle de la fidélité. 
L’amour fembloit l’avoir formé pour plaire, pour 
féduire , & pour être léger ; il oublia facilement 
4a Demoifelle de la forêt , & ne fut plus occupé 
que des charmes de la Demoifelle du château, qui ” 
fe leva pour prendre une couronne de fleurs, 
qu’elle pofa en rougiffant fur fa tête. 

Je vous avois bien promis, dit alors la De- 
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ttioîfelle de la foret à Galaor , que vous rece- 
vriez un prix plus glorieux & plus doux que 
votre vi&oire , que celui que vous aviez l’air de 
defirer ; fâchez que ma maîtreflè eft la PrincelTe 
Aldène, fille du Roi de Serolis, & nièce du Duc 
de Briftoie ; & vous , Madame , fâchez que vous 
avez près de vous le vainqueur d’Albadan , & le 
fils de Perion , Roi de Gaule , qu’Urgande vous 
a fi fouvent annoncé : vous êtes tous les deux 
charmans,& faits pour vous aimer. A ces mots, 
les deux Demoifelles fourient aux deux jeunes 
amans , & fe retirent. 

O charmant embarras , précieufe ignorance 
de la jeunefle innocente , quand elle eft troublée 
par les premiers defirs ! Qui pourroit exprimer 
les charmes que tu répandis fur les premiers 
momens qu’Aldène & Galaor pafsèrent enfem- 
ble ?... Nous favons qu’Aldène reprit fa pre- 
mière place , nous favons bien auffi que Galaor 
fe mit à fes genoux ; mais fi ce brave Chevalier 
fut quelquefois volage , il fut toujours diferet ; 
il n’a rien dit du refte de l’aventure , & nous 
devons l’imiter. 

L’aube du jour en fut la fin, & les deux De- 
moifelles vinrent féparer deux heureux amans 
que l’amour avoit trouvés bien intelligens, bien 
dociles , en écoutant fa première leçon ; ils en 
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eulïènt déliré vivement une fécondé ; mais quel- 
ques précautions que les deux Demoifelles euf- 
fent prifes pour fe cacher- du méchant nain , le 
traître avoit découvert qu’elles avoient fait entrer 
Galaor dans le château ; & , lorfqu’elles voulurent 
faire fortir l’heureux Chevalier par une poterne 
détournée, pour aller attendre la nuit prochaine 
dans un bois voilin, à peine y fut-il qu’il fut attaqué 
par une troupe de fatellites que le nain animoit 
à lui arracher la vie. Cette vile troupe fut bientôt 
détruite par l’épée de Galaor qui fit de vains 
efforts pour punir le nain de fa trahifon ; mais 
ce traître s’enfuit le premier de ceux qui purent 
échapper à fa vengeance, courrant avertir le Duc 
de Briftoie de ce qu’il avoit découvert. Ce Prince 
commanda que cent Chevaliers priffent les ar- 
mes pour s’emparer du coupable , & le ramener 
vif ou mort. Galaor , qui s’étoit rapproché du 
château pour attendre le nain, apperçut à une 
fenêtre la belle Aldène toute en larmes , qui 
lui faifoit ligne avec fon mouchoir de s’éloi- 
gner promptement'. La feule crainte de la com- 
promettre , en juflifiant le rapport du méchant 
nain, le força de s’éloigner à toute bride; & 
les Chevaliers du Duc étant rentrés après une 
recherche inutile , le Duc fit enfermer les deux 
Demoifelles de fa nièce, dans une tour , en atten- 
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dant qu’il eût allez de preuves pour les faire 
condamner au dernier fupplice. 

Pendant ce temps , Amadis , s’étant féparé 
d’Urgande, avoit repris le chemin de Vindifilore. 
Occupé de fon amour, ouvrant fon cœur à l’ef- 
pérance de voir bientôt la divine Oriane , il 
s’égara dans un bois où la nuit le furprit : bientôt 
la pluie , le froid & l’obfcurité lui firent chercher 
un afyle ; il efpéra d’en trouver un , en voyant 
au milieu de ce bois un château très-éclairé. 
Le fon des inftrumens & l’efpècede bruit agréable 
qui accompagne les feftins, lui firent connoître 
que les maîtres du lieu doivent être à table. 
Amadis frappe long-temps fans que perfonne 
réponde; à la fin on ouvre une fenêtre ; une voix 
rauque lui dit : Qui peut te porter à me venir 
troubler à pareille heure ? Je fuis , répondit 
Amadis, un Chevalier égaré de fa route, qui 
demande à être reçu dans le château jufqu’au 
jour. Un Chevalier ! reprit la meme voix : par- 
bleu ! tu me parois avoir de bonnes raifons pour 
fuir la lumière ; & peut-être , de peur d’être forcé 
à combattre, tu n’ofes marcher le jour. Amadis 
indigné d’une pareille réponfe : Qui que tu fois, 
dit-il, je crois que tu ne mérites pas en effet 
l’honneur que je voulois te faire en entrant dans 
içon château i mais oferois-tu bien me dire ton 
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nom ? Oui , répondit la voix , mais à condition 
que lorfque tu me trouveras , tu ne refuferas pas 
de me combattre. A cela ne tienne , répondit 
Amadis, & je te le jure. Frémis donc, malheu- 
reux , repartit la voix , & fâches que je fuis 
Dardan , & que le jour que je te trouverai fera 
plus fâcheux encore pour toi , que la méchante 
nuit que tu vas palier. Sors , malheureux , re- 
partit Amadis furieux de cette infolence, fais 
apporter des flambeaux, & je t’apprendrai quelle 
efl: la réception que tu dois aux Chevaliers. Ah ! 
ah ! s’écria Dardan , avec un ris moqueur , 
Dieu me préferve de faire brûler des flambeaux 
pour punir une efpèce de chat-huant , tel que 
toi. Bon foir ; la pluie augmente , & je vais me 
remettre à table. 

Amadis fe promit bien de ne pas tarder à fe 
venger de l’infolente gaberie de cet indigne Che- 
valier, &, fuivant une des avenues du château, 
il prit le parti de s’en éloigner : heureufement 
quelques momens après , il trouva deux Demor 
felles qui hâtoient leurs palefrois pour arriver à 
des tentes qu’elles avoient fait drelfer dans la 
forêt , où leurs gens les attendoit. Surprifes de 
trouver un Chevalier couvert d’armes brillantes 
au milieu de cette forêt, elles fe doutèrent qu’il 
s’étoit égaré, & le prièrent avec politelfe, de 
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venir palier la nuit fous leurs tentes. Amadis 
leur conta fon aventure avec Dardan. C’eft le 
plus infolent de tous les hommes , lui répondi- 
rent-elles ; c’eft aulfi le plus préfomptueux & le 
plus injufte. Hélas ! continuèrent - elles , fon 
audace s’eft augmentée depuis qu’il eft amou- 
reux d’une Demoifelle alfez lâche pour l’écouter , 
fous la condition de la mettre en poffeffion des 
friens d’une riche veuve fa parente, & qu’il fe 
préfenta à la Cour du t Roi Lifvard , pour fou- 
tenir la juftice de cette ufurpation , & offrir le 
combat à celui qui voudra foutenir les intérêts 
de cette veuve.- Dardan eft très-redouté; la veuve 
eft peu connue , & perfonne ne fe foucie de com- 
battre Dardan pour elle. 

A ce récit, Amadis fe mit à rêver un moment; 
& l’une des Demoifelles lui ayant demandé ce 
qui l’occupoit : Je penfe, leur dit-il, que voilà 
la meilleure occafion de faire un aéle de juftice, 
& de punir une infolence; je vous prie de me 
garder un fecret inviolable , & je jure de com- 
battre Dardan. Ces Demoifelles admirèrent fa 
générofité j mais elles ne lui cachèrent point que 
Dardan étoit redoutable , & combien elles crai- 
gnoient la fuite de ce combat. 

Amadis eut bientôt une occafion de les raffurer. 
Dès le lendemain matin , tous les trois s’étant 
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remis en marche , deux Chevaliers très-difcour- 
tois osèrent infulter les deux Demoifelles fous 
fa garde , & voulurent les enlever. Amadis les 
corrigea de leur audace. fi promptement, & avec 
fi peu d’effort, que les deux Demoifelles bien 
touchées de ce fervice , & admirant fa force & 
fa valeur , n’héfitèrent plus à lui dire que toutes 
deux parentes & amies de la veuve, elles s’étoient 
mifes en quête pour lui trouver un défenfeur. 
Amadis leur fit promettre de nouveau de tenir 
fon entreprife fecrette, leur dit d’être tranquille, 
& les avertit qu’il ne fe montreroit qu’à l’inftant 
que Dardan paroîtroit dans la lice, où, félon 
la loi de ces fortes de combats , il devoit attendre 
pendant trois heures , pour combattre celui que 
la veuve pourroit préfenter pour lui fervir de 
champion. 

Amadis s’étant avancé vers la cité de Vindi- 
filore , refta fur le bord d’un bois qui couron- 
noit une montagne d’où l’on découvroit en 
entier la ville & la plaine voifine où l’on avoit 
dreffé la lice que Dardan devoit occuper comme 
tenant. Amadis , fuivant la promelfe qu’il en 
avoit faite à la Demoifelle de Danemarck, étoit 
couvert des mêmes armes , & montait le même 
cheval blanc dont il s’étoit fervi pour combattre 
Abyes. Son écu feul étoit fort endommagé par 
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les derniers combats, & Ton diftinguoit à peine 
les deux lions d’azur. 

Le Roi de la grande Bretagne , les Princeflès 
Oriane & Mabille, avoient déjà pris place fur des 
échafauds, & defiroient que quelque Chevalier 
fe préfentât pour défendre les droits de la veuve 
qui verfoit un torrent de larmes , tandis que 
Dardan , fuivi de fa maitrefle, fe promenoit fière- 
ment dans la lice, infultoit à fon malheur, & 
tiroit vanité de ce que perfonne n’ofoit fe pré- 
fenter pour la défendre. 

Amadis ne l’eût pas laide jouir plus long-temps 
de l’avantage qu’il en tiroit , s’il n’eut pas alors 
diftingué la belle Oriane près du Roi fon père. 
Cette vue fi defirée le rendit comme immobile , 
quoiqu’il ne pût diftinguer de fi loin les traits 
charmans de celle qu’il adoroit ; mais il jugeoit 
que c’étoit elle, au trouble qui l’agitait. Il ne 
pouvoit en détourner la vue ; & fi Gandalin ne 
l’eût pas retiré de cette douce rêverie , lorfque 
le fon des trompettes annonça la fécondé heure 
de la ftation que Dardan devoit faire, il eût peut- 
être oublié & les intérêts de la veuve , & la gloire 
qui l’appelloit à combattre le Chevalier difcour- 
tois qui l’avoit outragé. Sur le champ il defcend 
de la montagne, il vole vers la lice dont les bar- 
rières s’ouvrent pour le recevoir : il s’approche 
Tome I. G 
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de l’échafaud un peu plus avancé que les autres, 
qu’occupoit la veuve. Madame, lui dit-il , m’ac- 
ceptez-vous pour votre défenfeur ? Ah ! Sei- 
gneur , répondit-elle , je vous avoue du combat 
que votre générofité vous fait entreprendre , 
comme un ange tutélaire que l’Être fuprême 
daigne envoyer à mon fecours. 

Amadis , poulTant fon cheval avec grâce vers 
le balcon où le Roi Lifvard & les Princefles 
étoient aflifes , le falua refpe&ueufement , fans 
ofer lever les yeux fur Oriane , connoiflant l’im- 
prelfion qu’une vue fi chère pouvoit faire fur 
tous fes fens. Il joignit bientôt fon adverfaire : 
Dardan, lui dit-il, j’ai la parole de la veuve 
qui m’avoue pour fon défenfeur , & je viens te 
tenir celle que je te donnai de te combattre de 
jour à notre première rencontre. Oh ! parbleu , 
reprit Dardan , je crois te reconnoître à la voix ; 
mais tu rifques beaucoup plus ici que lorlque je 
m’amufai fi bien de ta vaine colère, & je te tins 
expofé toute la nuit au mauvais temps. A l’inf- 
tant , chacun d’eux retourne joindre les poteaux 
marqués par les juges du camp ; les trompettes 
fonnent; ils s’élancent, s’atteignent, & Dardan 
eft renverfé ; mais ce Chevalier , d’une adrelle 
& d’une force peu communes, n’avoit point aban- 
donné les rênes de fon cheval ; & , avant qu’ A- 
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ïnadis eût fourni fa carrière, il fe remit légère- 
ment en felle, & vint, l’épée haute, au devant 
de lui. Ce combat, l’un des plus mémorables qui 
fe fût donné jufqu’alors dans la Cour de Lifvard , 
dura près de deux heures : à la fin Dardan, fen- 
tant fon cheval hors d’haleine , propofa de def- 
cendre & de le terminer à pied ; il comptait fur 
fa force, mais il ne connoilfoit pas quelle étoit 
celle du redoutable Amadis : bientôt celui-ci le 
fit reculer & fe battre en retraite jufques fous 
l’échafaud qui portoit le balcon royal. Quelques- 
unes des femmes s’écrièrent ; L’orgueilleux 
Dardan eft perdu. Amadis diftingua parmi ces 
voix celle de la Demoifelle de Danemarck ; il 
lève la vue fur le balcon, il voit Oriane, & cette 
vue lui devient fi fatale, qu’elle fufpend en lui 
tout autre fentiment que celui du bonheur de la 
voir: fon épée tombe de fa main. Dardan profite 
de cet avantage ; mais les coups qu’il porte fur 
les armes d’ Amadis, prefque fans défenfe, font re- 
venir ce héros qui s’élance fur lui , le terraflè , 
lui arrache fon cafque & fon épée , & le menace 
de lui trancher la tête , s’il ne tient la veuve quitte, 
& s’il ne fe . tient pour vaincu. Dardan fut obligé 
de lui crier merci ; & les Juges du camp s’étant 
approchés, Dardan déclara qu’il renonçoit à fes 
prétentions fur les feigneuries de là veuve, 
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Au moment où Dardan prononça ces mots, 
la Demoifelle pour laquelle il-venoit de com- 
battre s’étoit avancée, &, les ayant entendus, 
elle lui cria durement : Dardan , tu peux aufli 
renoncer pour toujours à moi ; je ne veux aimer 
Ali voir de ma vie le foible Chevalier , qui vient 
de fi mal défendre mes droits. Ah , cruelle ! 
s’écria Dardan , qu’Amadis venoit de relever en 
lui rendant fon épée , eft-ce là le prix de tant 
d’amour , de mon honneur & de ma vie , que je 
viens d’employer pour vous ? La Demoifelle ne 
lui répondit que par un regard méprifant & de 
nouvelles offenfes. Alors Dardan , tranfporté de 
fureur, s’écria : Ingrate , fers d’exemple à ton 
fexe perfide , & que ta mort effraye ceux qui s'at- 
tacheront à celles qui te reffemblent ! A ces mots, 
& fans qu’on fût à temps de l’arrêter , il fait voler 
la tête de cette Demoifelle , & fe jettant aufli-tôt 
fur la pointe de fon épée , il tombe expirant fur 
elle, & mêlant des flots de fon fang avec le 
£en. 

Amadis fut vivement touché de cette mort 
cruelle ; mais , ne voulant pas être connu , il 
profita de la rumeur qu’elle excita parmi les 
fpeâateurs, pour s’échapper du lieu du combat, 
& remonter dans le bois où Gandalin lui avoir 
dreffé une des tentes que les Demoifelles luiavoient 
laiffées. 
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Le RoiLifvard, touché de la fin funerte des 
deux amans qui venoientde périr fous (es yeux, 
voulut que leur hiftoire fût confervée dans les 
Fartes de la grande Bretagne , & leur fit élevez 
un fuperbe monument. 

Ce Prince s’occupa vainement à faire chercher 
le vainqueur de Dardan , perfonne ne put en 
donner des nouvelles : il regretta de ne pouvoir 
lui rendre tous les honneurs qu’il méritoit , 8c 
.célébra hautement, en la préfence de fa Cour , 
8c fa valeur 8c la générofité avec laquelle il en 
avoit ufé vis-à-vis d’un ennemi fuperbe , donc 
les propos arrogans l’avoiént vivement offenfé. 

Oriane, émue du fpe&acle cruel qu’elle venoit 
de voir , s’étoit retirée dans fon appartement 
avec Mabille 8c la Demoifelle de Danemarck : 
cette dernière avoit foupçonné que le vainqueur 
de Dardan étoit Amadis , elle avoit cru recon- 
noître fon cheval 8c f es armes ; mais elle n’avoit 
pu diftinguer les deux lions qui dévoient être 
peints fur fon écu , la multiplicité de coups 
portés fur cet écu les ayant abfolument effacés. 
Ce foupçon augmenta lorfqu’elle fçut que le 
vainqueur de Dardan avoit difparu d’abord après 
le combat , 8c que la veuve ignoroit elle-même , 
quel étoit fon défenfeur. 

La Demoifelle de Danemarck fit part de fon 
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efpérance aux deux Princefles : Ce qui la con- 
firme , dit-elle à la belle Oriane , c’eft que , 
quelque fait votre beauté, il n’y aquel’amànt 
le plus paffionné qui puiffe éprouver un trouble 
aflez violent pour laifler échapper Ton épée , & 
refter comme immobile au moment le plus dé- 
cifif d’un combat , après avoir feulement élevé 
fes yeux fur vous. Oriane rougit ; elle avoua 
qu’elle l’avoit remarqué , & que dans ce moment 
le plus vif intérêt l’avoit fait frémir, craignant 
que Dardan ne profitât du moment de défordre 
où fon vainqueur paroifloit être. 

Amadis venoit de voir Oriane, dont la guerre 
de Gaule I’^voit long-temps féparé. Plus éperdu 
que jamais pour elle , mais trop tendre & trop 
timide pour efpérer, il n’ofoit fe préfenter de- 
vant elle que de fon aveu. Gandalinlui reprocha 
vainement de ne s’être pas fait connoître. Ah ! 
cher ami , dit Amadis , lis dans mon cœur ; ap- 
prends qu’un feul regard d’Oriane où je croirois 
reconnoître le courroux ou le dédain , me coû- 
teroit la vie. Cours , cher Gandalin , trouve 
quelque prétexte pour t’introduire dans la Cour 
de Lifvard : tâche de la voir , de la tou- 
cher , de m’obtenir la permillïon de paroître 
devant elle , & reviens m’apporter ou la vie ou 
h. mort. 
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Gandalin, touché d’avoir entendu toute la nuit 
les plaintes & les foupirs d’Amadis , partit dès 
l’aurore pour fè rendre au palais ; il feignit d’ar- 
river d’Ecoflè , & d’être chargé de quelques 
commiflîons de k Reine de ce pays , pour la 
Princeffe Mabille fa fille , & pour Oriane qui , 
comme on le fait , avoit aflèz long-temps de- 
meuré près de cette Reine. 

Le Roi de la grande Bretagne, dont Gandalin 
étoit connu, lui demanda des nouvelles d’Amadis ; 
& le fidèle Ecuyer lui répondit , que l’ayant 
cherché vainement depuis dix mois , & que n’en 
ayant pas eu de nouvelles en EcofTe, il étoit 
venu dans l’efpérance de le trouver dans fa Cour. 

Lifvard l’envoya lui-même chez les PrincefTes , 
auxquelles il fit entendre que la Reine d’Ecoflè 
l’avoit chargé de quelques commiflîons pour 
elles. Oriane rougit; elle n’ofoit avoir l’air de 
deviner que Gandalin cherchoit le moment de 
lui parler d’Amadis : Mabille , cette bonne & 
fidèle amie, le devina pour elle, & le menant 
dans le cabinet d’Oriane , en lui faifant mille 
queftions fur la Reine fà mère , Oriane y fut 
bientôt appellée par elle ; & Gandalin , sûr de 
k difcrétion de Mabille , ne craignit plus de leur 
apprendre à toutes les deux qu’ Amadis, après avoir 
vaincu Dardan , s’étoit retiré dans le bois voiiîn, 
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& qu’il l’avoit laifle tout en larmes, & dans fin- 
certitude mortelle de favoir fi elle lui permet- 
tait de paroître à Tes yeux. Une pareille crainte, 
dit Oriane avec un air doux & modefte , eût pu 
convenir au Damoifel de la mer ; mais le fils 
de Perion , cet Amadis couvert de gloire , ne 
peut qu’honorer la Cour des plus grands Rois* 
par fa préfence. Ah î Madame , n’aurai-je rien 
de plus à répondre à ce Prince , dit Gandalin ? 
Oriane baifla les yeux , quelques larmes coulè- 
rent fur lès joues de rôles ; elle n’eut que la force 
de tirer un anneau de fon doigt, en difant à 
Gandalin : Portez-le à votre maître , & parlez 
à la Princefle Mabille ; elle connoît les plus fe- 
crets fentimens de mon cœur. 

Tranfporto»s-nous à c es temps où la (impli- 
cite des mœurs fe. rapprochoit bien plus qu’au- 
jour d’hui de la loi naturelle, où le don du cœur 
entraînoit celui de la main , où l’amour pur ju- 
roit d etre fidèle , & manquoit rarement à lès 
fermens , où la loi la plus refpeétée dans les ma- 
riages, étoit celle de l’égalité des conditions. 
Oriane trouvoit dans Amadis tout ce qui pouvoit 
attacher à jamais une ame noble & fenfible ; elle 
le regardoit déjà dans fon cœur comme l’époux 
que le Ciel lui deftinoit : elle aimoit trop pour 
craindre de n’être pas aimée j & , sûre du refped 
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Id’un amant jaloux de la réputation & de la gloire 
de la Dame fouveraine de fon cœur , elle eût 
regardé comme un déguifement coupable, de 
feindre un éloignement ou des rigueurs qui 
l’euflênt rendu malheureux. Mabille, quoique 
fon cœur n’eût point encore été fenfible , n’avoit 
imaginé aucun confeil févère qui pût combattre 
l’amour d’Oriane pour Amadis ; elle connoifloit 
d’ailleurs tout l’intérêt que fon coufin & fon amie 
avoient de convenir enfemble des mefures qu’ils 
avoient à prendre pour cacher leur amour à la 
Cour du Roi Lilvard , & pour ménager les 
moyens d’obtenir fonconfentement à leur union. 
Ce fut Mabille elle-même qui détermina la belle 
Oriane à permettre que fon coufin vînt la nuit 
prochaine fe cacher dans un verger, fur lequel 
un cabinet de l’appartement de bain d’Oriane 
avoit une fenêtre grillée. Gandalin reçut de Ma- 
bille la clef de ce verger , & l’ordre d’y con- 
duire Amadis vers le milieu de la nuit. 

On imagine fans peine quels furent les tranf- 
ports de ce Prince en recevant l’anneau d’Oriane , 
avec un ordre fi cher à fon cœur : il attendit la 
nuit avec la plus vive impatience, &, fuivi du 
fidèle Gandalin , fe rendit dans le verger , ou 
bientôt fon cœur treffaillit de joie & d’amour, 
«n entendant ouvrir la fenêtre grillée, fur la- 
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quelle Tes yeux étoient attachés : il a beau lé 
rappeller les jeux de fon enfance avec Oriane , 
lorfqu’ils étoient élevés enfemble dans la Cour 
de Languines , Roi d’Eco/Te ; l’idée de la douce 
familiarité dont il avoit joui dans ce temps trop 
cher à fon fouvenir , ne pouvoit raflurer cet. 
amant trop palïïonné pour n’ëtre pas timide ; il 
fléchit un genou vis-à-vis la fenêtre, & n’ofa s’ex* 
primer que par fes foupirs. 

Oriane , intérieurement bien pénétrée de 
voir le vainqueur d’Abyes & du foperbe Dardan 
à fes pieds, dans ce refpeéi & ce lilence, lignes 
certains de fon embarras & de fon amour, ne 
parla la première, que dans la, crainte que Ma- 
bille ne la foupçonnât de partager le trouble 
d’Amadis. Seigneur , lui dit-elle , l’amitié qui 
nous unit dans notre enfance , ne s’eft point éteinte 
en mon cœur : j’ai cru , fans manquer à mes de- 
voirs , pouvoir jouir la première du plaifir de 
revoir le Damoifel de la mer , de le féliciter fur 
(on bonheur d’avoir retrouvé fon père dans un 
grand Roi, & de lui dire toute la part que je 
prends à la gloire dont il s’eft couvert. Ah ! 
Madame , lui répondit Amadis , c’eft par vous , 
c’eft pour vous feule que je refpire : le premier 
fentiment que je formai , quoique enfant , fct de 
vous adorer & de vous être fournis : fi je defirai 
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H’êtfe né dans un rang qui m’approchât du vôtre, 
c’eft pour que vous n’eulïïez point à rougir de 
votre conquête. Quant aux combats que j’ai 
livrés , ah Ciel ! pourrois-je en tirer quelque 
gloire en préfence de celle qui dirigeoit mon 
bras, & qui , toujours préfente à mon idée , rem- 
plifToit mon ame de force , d’élévation & d’au- 
dace ? Seigneur , dit Oriane , fi j’ai toujours 
quelque pouvoir fur vous , j’efpère que vous 
vous attacherez au Roi mon père , & que vous 
paroîtrez à fa Cour , où votre aimable coufine 
Mabille & moi nous délirons vous voir plus fou- 
vent & plus librement que pendant les ombres 
de la nuit. Dans ce moment, Amadis & Oriane, 
prefque auffi troublés l’un que l’autre, voulurent 
en même temps s’appuyer fur les barreaux de la 
grille : leurs mains fe rencontrèrent : le refpec- 
tueux Amadis eût cru profaner la belle main 
d’Oriane en la touchant avec la fienne , & l’amou- 
reux Amadis crut ne lui rendre qu’un culte , en 
la prefïànt avec fes lèvres brûlantes. 

Il eft même douteux fi la belle Oriane crut 
accorder une faveur, & fi fon amant crut en 
recevoir une. Ce que Mabille connut de plus 
certain , c’eft que ce moment les rendit aufli 
diftraits qu’heureux, & qu’elle fut obligée de 
reprocher en riant à fon coufin , qu’il ne lui 
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difoit rien qui pût lui prouver qu’il eût quelque 
plaifir à la revoir. Amadis lui répondit avec la 
galanterie & la grâce qui lui étoient naturelles : 
ils convinrent tous les trois qu’Amadis ne s’éloi- 
gneroit point de la Cour de Lifvard , fans les 
ordres d’Oriane. L’enjoqement de Mabille mit 
plus de liberté dans les propos de ces jeunes & 
timides amans ; mais ils ne s’en tinrent aucun qui 
ne portât l’empreinte de l’état préfent de leur 
ame. Cette nuit heureufe étoit déjà prête à finir. 
Gandalin apperçut les premières couleurs de l’au- 
rore à l’horizon : il en avertit Amadis qui , 
jaloux de la gloire d’Oriane , ne balança pas un 
moment à fe retirer ; mais il eut encore le bon- 
heur de retrouver les mains d’Oriane, de les 
baifer , de les mouiller de quelques larmes ; SC 
Mabille apperçut après , qu’Oriane n’avoit pu fe 
réfoudre à les efluyer. 

Amadis , de retour dans Tes tentes , y trouva 
les deux Demoifelles , parentes de la veuve qu’il 
^voit défendue contre Dardan : félon la loi de 
ces fortes de combats , elle étoit |reftée pri- 
fonnière , & ne pouvoit profiter de la vic- 
toire de fon champion , qu’en le repréfentant. 
Amadis les fuivit à Vindifilore , monté fur le 
cheval blanc, & couvert des mêmes armes avec 
lefquelles il avoit combattu. Il alla chercher la 
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veuve dans le palais qu’on lui avoit donné pour 
prifon ; & , délaçant Ton cafque , il marcha vers 
le palais de Lifvard , au milieu des trois cou- 
fines. a 

Reconnu bientôt par les Chevaliers & le 
peuple qui l’avoient vu combattre , ce fut au 
milieu de leurs acclamations qu’il s’avança vers 
le palais : chacun admiroit fa beauté, & l’on 
s’étonnoit que dans un âge fi tendre encore , il 
eût pu vaincre un des meilleurs Chevaliers de 
- la grande Bretagne. 

Lifvard accourut au-devant de lui, le releva 
quand il voulut fe mettre à fes genoux: Seigneur, 
lui dit Amadis , cette Dame ignore encore quel 
eft fon défenfeur ; je viens vous fupplier de la 
tenir quitte , & de lui faire reftituer fes feigneu- 
ries. Je lui dois tant de reconnoiflànce, lui ré- 
pondit le Roi , de m’avoir procuré le plaifir de 
voir un auffi bon Chevalier dans ma Cour , que 
je joindrai de nouveaux bienfaits aux feigneuries 
que lui rend votre vi&oire. 

Amadis feignit de vouloir prendre congé de 
Lifvard & de fe retirer. Ah l Chevalier , lui 
dit-il , je ne peux me réfoudre à vous perdre 
fitôt fans vous çoryioître ; & , fi ma prière ne 
fuffit pas pour vous retenir dans ma Cour, j’ef- 
père que vous ne réfiftercz pas à celles de la 
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Reine & de ma fille. A ces mots, il le prend 
par la main & le conduit à ces deux Princefles, 
devant lefquelles il fléchit le genou en baillant 
-les yeux ; fon ame agitée en ce moment lui fai- 
foit trop fentir le danger d’ofer les lever fur la 
belle Oriane. 

Ce fut auflï dans ce même moment que Gan- 
dalin , qui fe trouvoit à la fuite des Princefles, 
fit un grand cri, comme s’il eût trouvé fon maître 
après une longue & vaine recherche ; il cou- 
rut embraflèr fes genoux. Sire , dit-il , ce Prince 
voudroit en vain vous déguifer fon nom ; fâ- 
chez, Sire, que c’eft Amadis, fils du Roi Pe- 
rion , & que vous avez dans votre Cour le vain- 
queur d’Abyes , & le libérateur de la Gaule. 
Lifvard , à ces mots , embrafla tendrement Ama- 
dis ;ia Reine voulut lui faire le même honneur, 
& voyant Oriane embarraflee , & n’ofer lui faire 
quelque prévenance : Quoi ! ma fille , avez-vous 
oublié le Damoifel de la mer, & la fidélité de 
votre ancien Ecuyer à la Cour d’Ecoflè? Ma- 
bille , pour les aider à fortir de l’embarras où 
ils étoient tous deux , vint fe jetter au col d’A- 
madis , en lui difant : Mon coufin , dites-moi 
des nouvelles de mon frère Agrayes î 

Vous aurez tout le temps de caufer avec votre 
coufin, interrompit Lifvard ; car j’efpère que la 
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Reine le retiendra dans une Cour , où le Roi 
Perion & fon fils ont acquis des droits qui nous 
font fi chers, La Reine , fe joignant à Lifvard , 
dit : Seigneur Amadis , me refuferez-vous de 
devenir mon Chevalier ? Madame , répondit-il, 
je me fais un fi grand honneur de l’être , que je 
jure de ne plus quitter cette Cour fans votre 
permilfion. A ces mots, Lifvard l’embraflà de 
nouveau & fut fuivi de fes Courtifans, qui ne 
cefToient d’applaudir à la promefle qu’Amadis 
venoit de faire ; il rentra dans l’intérieur de Ion 
palais , où la belle Oriane jouit du bonheur de 
voir traiter Amadis comme s’il eût été fon pro- 
pre frère. 

Quelle fut la douce & charmante agitation 
de l’ame de ces jeunes amans, en le trouvant 
habiter le même palais ! Vous l’éprouverez encore 
vous-mêmes , cœurs infenfibles , fi vous vous rap- 
peliez combien il eft doux de fe dire le foir ï 
J e reverrai demain matin ce que j’adore. .... 
Eh ! quelle plus charmante idée peut occuper 
à fon réveil, que de penfer qu’on habite fous 
le même toit , qu’on refpire le même air, & qu’on 
va palier le jour près d’un objet aimé ! 

Amadis , le plus tendre & le plus fidèle des 
amans , étoit bien plus capable de s’occupet>déli- 
cieufemeqt de ces charmes connus par les âmes 
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pafllonnées, que Ion aimable & galant frère Ga- 
laor: celui-ci ne fefouvenoit déjà prefque plus des 
plaifirs dont il avoit joui pendant la nuit qu’il 
avoit paflee avec la nièce du Duc de Briftoie, 
que pour en goûter de femblables. Amadis , 
dans un jardin émaillé de fleurs , n’eut defiré 
qu’une feule rofe ; Galaor eût cueilli toutes celles 
qu’il eût trouvées fous fa main, & la rofe qu’il 
tenoit, lui paroilfoit alors être la plus agréable 

de toutes. Amadis fut mieux aimé Galaor le 

fut plus fouvent.... Nous craindrions de blefler 
quelqu’un de nos ledeurs , fi nous ofions dé- 
cider lequel de deux dut être le plus heureux. 

Ils fe fouviendront que Galaor s’étoit heu- 
reufement échappé du château de Briftoie , & 
que , courant à l’aventure , il s’étoit égaré dans 
une grande forêt, qu’il traverfa toute entière 
avant qu’il apperçût une habitation. Sur la fin 
du jour il découvrit un château ; il ne douta 
point d’être bien reçu par le Seigneur Châte- 
lain, félon l’ufagede ces temps, où la Chevale- 
rie étoit trop honorée pour qu’un Chevalier égaré 
ne fût pas bien accueilli par tous ceux dont la 
nailfance les faifoit jouir du droit de girouettes 
& de donjon ; mais à peine Galaor fut-il fur le 
pont , qu’il fut attaqué brufquement par une 
troupe de gens armés, & l’un d’eux le bleflâ 

dans 
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dans ce premier choc. Il en tira bientôt la ven- 
geance la plus complette ; le dernier qui réfifta 
quelque temps à fes coups, ce fut le Seigneur 
du château : une voix douce & plaintive qui 
demandoit du fecours , anima tellement Galaor » 
que , fe jettant fur fon adverlâire , il l’enleva , 
& courut le précipiter dans les folles du châ- 
teau. Son premier foin fut de voler au fecours 
de celle qui fe plaignoit ; il fut bien vivement 
ému lorfqu’il vit une jeune Demoifelle, telle 
que l’on peint les Grâces , & vêtue aulli légè- 
rement qu’elles , mais le col attaché par une 
grolTe chaîne de fer. Dans un inftant cette chaîne 
fut brifée. Galaor n’ayant plus d’ennemis, ôta 
fon cafque> & la jeune Demoifelle fut éblouie 
par fa jeunefle & fa beauté. Ce Chevalier eût dès 
ce premier moment oublié fa bleflùre ; mais la 
jeûne Demoifelle, voyant couler fon fang, le 
repoulïa doucement , & le conduifit dans un ap- 
partement du château , où fes belles mains s’oc- 
cupèrent à le défarmer & à étancher fon fang. 
Ce foin , dont elle s’occupoit d’un air tendre , 
lui donna le temps d’apprendre à Galaor qu’elle 
étoit fille du Comte de Clare , & que le Châ- 
telain n’ayant pu l’obtenir en mariage , l’avoit 
enlevée d’un mon a (1ère voifin où fa mère l’avoit 
conduite , & qu’il l’avoit amenée dans une pri- 
Tome I, H 




ii^ Amadis de Gaule. 
fon , où , par fes mauvais traitemens , il efpé- 
roit la contraindre à l’époufer. Galaor lui tint 
les propos les plus galans fur cet enlèvement; 
il excufa prefque l’attentat du Châtelain , en lui 
difant que rien ne pouvoit réfifter à Tes char- 
mes , & qu’il craignoit de devenir lui -même 
prefque auiïi coupable ; mais on ne l’eft guères 
que lorfqu’on déplaît. Galaor étoit fi beau ! fes 
yeux brilloient d’un feu fi vif & fi doux ! . ... 
Son fang ne couloit plus. La jeune Demoifelle 
occupée de fa blelfure , étoit toujours rcftée auflï 

légèrement vêtue Ils étoient feuls. Elle voyoit 

en lui fon libérateur , & ce libérateur étoit char- 
mant Ah ! peut-on avoir de meilleures ex- 

cufes pour céder à l’amour & à la reconnoif- 
fance ! Galaor , pendant trois jours , en reçut 
les preuves les plus tendres; &, quoiqu’il eût 
l’air de vouloir s’en alfurer fans celle, elle ne 
lui reprocha point d’être trop exigeant. 

Cependant le bruit commençant à le répandre 
de la punition du Châtelain, la jeune Demoi- 
felle de Clare pria Galaor de la conduire au 
monaftère où fa mère étoit reftée dans les re- 
grets & dans les larmes. Le vif, mais loyal 
Galaor , fentit avec regret la juftice de cette 
demande, & ce fut avec plus de regret encore 
qu’il la prit en croupe , & la conduifit dans les 
bras de fa mère. 
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Le monaftère que la Comt.fle de Clare habi- 
toit , n’étoit pas une de ces prifons cruelles , 
où la nature gémit en attendant la mort : c’étoit 
une abbaye de Chanoinefles , bien enceinte de 
murs à la vérité, mais ces murs avoient bien 
des portes ; les maifons qu’habitoient ces demi- 
nonnains, avoient chacune la leur : quelquefois 
les clefs de ces portes fe peidoient,& les Amours 
fâvoient bien les retrouver. 

On imagine fans peine quelle fut la recon- 
noiflance de la Comtefle de Clare; les foins que 
les Chanoinefles prirent de Galaor , les queftions 
multipliées qu’elles lui faifoient toutes à la fois , 
la curiofité que chacune eut de voir en parti- 
culier la bleflure qu’il avoit reçue dans le ftin, 
pour le fervice de leur compagne , enlin , l’Au- 
teur que noas nous plaifons à fuivre fidèlement, 
trouve fans doute Galaor fi bien établi dans cette 
Abbaye, qu’il l’y laifle pour quelque temps, & 
qu’il s’occupe des aventures d’Agrayes , Prince 
d’Ecofle , depuis la fin de la guerre de Gaule, 
& fa féparation d^avec Amadis. 

Agrayes, conduit par fon amour près de la 
belle Olinde, Princefle de Norvège, s’avançoit 
à grandes journées vers le r.ord ; étant arrivé 
fur une haute montagne , dont la mer venoit 
battre le pied , il y fut afifailli par une efpèce 
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d’ouragan, qui, dans peu de temps, fouleva les 
Vagues jufqu’aux nues. Bientôt il apperçut un 
vaifleau qui luttoit contre les flots , & qu’il crai- 
gnit à chaque inftant de voir fubmergé ; la nuit 
étoit prochaine. Agrayes , craignant que ceux 
du vaifleau ne perdiflent la terre de vue , fit al- 
lumer des feux ; & les mariniers , dirigeant leur 
vaifleau vers cette clarté , furent allez heureux 
pour aborder fur le rivage. Agrayes qüi les 
obfervoit de loin , vit defcendre plufieurs 
femmes auxquelles les gens de l’équipage 
drefsèrent deux riches tentes ; ils allumèrent aufli 
plufieurs feux , autour defquels ces femmes s’af- 
firent pour fécher leurs habits mouillés par l’orage 
& par les lames d’eau qui les avoient couvertes. 
Agrayes ne voulut point les troubler dans ces 
premiers momens s mais , vers le milieu de la 
nuit, le filence qui régnoit autour des tentes 
lui faifant croire que, fatigués de la tempête, 
ceux du vaifleau s’étoient livrés au fommeil , 
il s’approcha fans faire de bruit , pour recon- 
' coître de quelle nation ils étoient , & pour leur 
offrir de nouveaux fecours. Qui pourroit expri- 
mer la furprife & les tranfports d’ Agrayes , lors- 
que , parmi ces femmes abattues par la peur & 
par la fatigue , il reconnut fa chère Olinde ? Il 
fit un grand cri, & courut fe jetter à fes ge- 
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noux : c’étoit la première fois de là vie qu’il 
jouifloit du bonheur de les embraflèr. Olinde , 
loin de l’en arracher , ne put s’empêcher de paf- 
fer fes bras autour de fon cou , & de pencher 
fa tête fur fon front. Quoi ! c’eft vous , cher 
Agrayes , dit-elle , que le Ciel envoie à mon 
fecours ; c’eft vous que je retrouve au moment 
même où nous avons été prêts d’être féparés 
pour toujours ? Agrayes trop ému, trop faifi 
pour luirépondre, crutauflî fortement qu’Olinde, 
que le Ciel avoit dirigé cette rencontre impré- 
vue pour les unir à jamais ; l’une & l’autre le 
prirent à témoin de leurs fermens ; les Dames 
de la fuite d’Olinde les leur ayant entendu pro- 
noncer , crurent devoir leur laiflèr le temps de 
fe raconter leurs aventures; elles fe retirèrent 
fous l’autre tente , celle d’Olinde fe ferma jus- 
qu’au jour. Le foleil brilloit d’une lumière pure , 
les vents étoient appaifés , & la mer étoit déjà 
calme Iorfque cette tente fe rouvrit, & qu’Olinde 
& Agrayes reparurent aux yeux des Dames Nor- 
végiennes , qui ne purent s’empêcher d’admirer 
à quel point une feule nuit avoit embelli la jeune 
Olinde , & fait renaître les rofes de fon teint. 
Nous ignorons ce que ces heureux amans avoient 
pu fe dire pendant le cours de cette nuit; mais 
Olinde n’avoit pas encore eu le temps d’apprea-* 

. Hüi 
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dre au Prince d’Ecofle que la Reine de Nor- 
vège, ancienne amie & proche parente de Bri- 
sène., Reine de la grande Bretagne, l’envoyoit 
à cette Cour , pour y être élevée avec la belle 
Oriune. AgrayeS n’ayant plus rien à defirer que 
la continuation du bonheur incfpéré dontil ve- 
noit de jouir, perdit toute idée de pourfuivre 
fon voyage , & ne fut occupé que de celle de 
rejoindre promptement dinde à la Cour de 
Lifvard. 

Trop jaloux de l’honneur de celle avec qui 
fes derniers engàgemens étoient devenus fi fa- 
crés , il n’ofa s’embarquer avec elle fur le même 
vaiffeau ; il la vit partir les larmes aux yeux , 
& longea la côte pour trouver un port & un 
autre vaifleau qui pût le conduire dans la grande 
Bretagne. Chemin faifant, il délivra les deux 
Demoifelles de la nièce du Duc de Briftoie, que 
ce Duc vouloit faire brûler ; il enleva fa nièce 
qui avoit fi bien reçu Galaor ; il la mit fous une 
aut’-e garde ; & défiant l’oncle, comme ayant 
lifé d’un pouvoir tyrannique contre fa nièce , 
dont' il' avoit ufurpé la principale feigneurie , il 
J’appella à la Cour de Lifvard , fon feigneur fu- 
zerain , pour y terminer ce différend. Galvanes 
& Olivâs , deux célèbres Chevaliers , ayant en- 
core de plus fortes ’raifons de fe plaindre du Duc 
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de Briftoie , joignirent leur défi à celui d’A- 
grayes , & tous les trois partirent enfemble , Sc 
fe rendirent à Vindifîlore. 

Nous avons laiflfé l’heureux Amadis jouiffant 
du bonheur de voir fans ceflë la belle Oriane ; & 
la Reine Brisène , qui l’avoit choifi pour être 
fon Chevalier , partageoit avec Lifvard le foin 
de lui rendre fa Cour agréable. Un jour que la 
Reine fe plaifoit à lui faire répéter les aventures 
de fon enfance , une Demoifelle inconnue entra 
dans fa chambre , le mit à fes genoux , & lui 
demanda de parler en particulier à fon Cheva- 
lier : l’ayant obtenu, cette Demoifelle conduifît 
'Amadis affez loin pour n’être pas entendue. 
Souvenez-vous, Seigneur, lui dit-elle, du beau 
Damoifel que vous armâtes Chevalier , le jour 
que votre bonne amie Urgande vous dut la li- 
berté de fan amant ; apprenez qii’il eft digne de 
vous , qu’il eft temps que vous vous réunifiiez 
enfemble. A ces mots , elle lui fit le récit de la 
vidoire que Galaor avoit remportée fur le re- 
doutable géant Aibadan , & les autres aventures 
qui l’avoient couvert de gloire. Amadis ne put 
entendre parler de fon frère, fans être attendri; 
& la jeune Oriane, lui voyant les larmes aux 
yeux , & n’ayant rien entendu des propos de la 
Demoifelle , craignit qu’elle ne lui eût fait 

H iv 
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quelque mefïâge plus intérelfant que celui de 
lui parler d’un frère. Elle rougit & pâlit tour-à- 
tour ; & , ne pouvant cacher à la Princelïè Ma- 
bille le trouble & l’inquiétude qui l’agitoient: 
Appeliez de grâce votre coulîn , lui dit-elle ; 
que peut il apprendre qui le touche au point de 
faire couler fes larmes ? Mabille fourit : elle 
connoifToit trop la loyauté d’Amadis , pour 
former des foupçons injurieux à fon amour ; 
mais, ayant pitié du trouble de fon amie, elle 
fe fit rendre compte par lui du meflàge de la 
Demoifelle, & revint, en riant, raconter à la 
jaloufe & tendre Oriane ce qu’Amadis venait 
d’apprendre de fon frère Galaor. 

Oriane confufe d’avoir pu foupçonner Ama* 
dis, fe plut à l’en dédommager par le regard 
le plus tendre; & lorfqu’il vint rendre compte 
du meflàge de la Demoilêlle à la Reine là mère, 
& qu’il leur demanda la permiflîon à toutes les 
deux d’aller chercher fon frère , elle crut ne 
devoir point s’y oppofer. 

Dès le lendemain matin , Amadis partit avec 
le feul Gandalin pour aller à la recherche de 
fbn frère: à peine étoit-il éloigné d’une Keue 
de Vindifilore , qu’il trouva dans une litière un 
Chevalier de la Cour de Lifvard, cruellement 
blefle » il apprit de fa femme qui l’accompagnoit 
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toute éplorée, qu’il venoit de combattre des 
parens du fuperbe Dardan , mécontens des hon- 
neurs dont Lifvard combloit celui qui l’avoit 
vaincu, & ayant juré de s’en venger fur tous 
ceux qui fe diroient attachés à fon fervice. Ama- 
dis, indigné de l’audace & de l’injuftice de ces 
Chevaliers, courut les attaquer ,& leur fit mor- 
dre la pouflière allez près de la litière, pour 
que le Chevalier bielle pût jouir du plaifir d’ê- 
Ire vengé. 

Quelque temps après, Amadis fortit de la 
foret ; il entra dans une grande plaine parée de 
cette efpèce de richefle que la nature prodigue 
au printemps , & qui fut toujours plus précieufe 
aux yeux du fage, & plus agréable à ceux d’un 
amant, que celle dont fe pare le luxe des Cours. 
Le chant des oifeaux, l’émail & le parfum des 
fleurs, tout lui rappelloit Oriane. Un amant bien 
épris peut-il jouir d’une fenfation agréable , 
qu’elle ne lui fafle fentir qu’il eft privé de la 
plus touchante pour fon ame, lorfqu’il ne peut 
ni voir ni entendre celle qu’il adore? La ren- 
contre d’un nain bien vêtu, monté fur un beau 
CO urfiçr, le tira de cette douce rêverie. Le nain , 
frappé de l’air noble d’Amadis , s’arrêta pour 
l’admirer, & ne put s’empêcher de dire : Je 
crois que ce beau Chevalier furpafle encore ce- 
lui du Val-du-pin, 
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Amadis, depuis qu’il avoit entrepris la'décou</ 
verte de Gaîaor, ne perdoit pas une occafion 
de prendre des informations fur les Chevaliers 
que leurs allions rendoient célèbres. Au portrait 
que le nain lui fit du Chevalier du Val-du-pin, 
il fe flatta que ce pouvoit être le frère qu’il 
cherchoit; il le pria de le conduire au Val-du- 
pin: le nain y confentit, à condition qu’il l’ac- 
compagneroit jufques dans le château d’un traî- 
tre de Châtelain, qui l’avoit outragé, & qui 
retenoit plufieurs bons Chevaliers dans les chaî- 
nes. Amadis n’héfita pas à le lui promettre ; & 
le nain , retournant fur fes pas , le conduifit vers 
une des extrémités de la plaine, terminée par 
une chaîne de montagnes, où l’on appercevoit 
une gorge plantée de pins qui s’élevoient juf- 
qu’aux nues. Chemin faifant, le nain lui conta 
que le partage de cette grotte étoit défendu par 
un brave Chevalier, que fa maîtrefle avoit obligé 
de foutenir fa beauté contre celle de toutes les 
maîtreflès des Chevaliers qui fe préfenteroient 
pendant <ix mois pour le combattre. Ah! dit 
Amadis en lui-même, ce Chevalier n’a donc ja- 
mais vu la belle Oriane; un feul de fes regards 
le forceroit à ne combattre que pour elle : c’eft 
à moi de le punir de fa témérité. 

Plein de cette idée, il s’avance vers le pin 
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qui foutenoit l’écu du Chevalier, & frappe cet 
écu de fa lance; le Chevalier fort de fa tente, 
monte à cheval, s’approche d’Amàdis avec un 
air poli: Sire Chevalier, lui dit-il, pourquoi 
me refuferiez-vous d’avouer une vérité que tant 
de Chevaliers ont été forcés de reconnoître? 
Ce jour eft le dernier de ceux pendant lefquels 
je me fuis engagé à la foutenir; il vous en coû- 
tera peu pour me laifTer jouir du prix des corn-' 
bats que j’ai livrés, & votre Dame n’en fera pas 
moins agre'able à vos yeux, en confeflapt que 
la mienne, qui vous eft inconnue , peut la fur- 
paflèr en beauté. Ah ! s’écria vivement Amadis, 
Vénus même ne triompheroit pas de celle que 
"* j’adore; &, tant qu’une goutte de fang coulera 
dans mes veines, nulle Dame de Chevalier ne 
pourra fe vanter d’avoir remporté le prix fuE 
la mienne. • " n 

En ce cas, répondit fon adverfairé, d’un air 
tranquille, le fort des armes en va décider» A 
ces mots, ils s’éloignent tous deux, ils revien- 
nent l’un fur l’autre, brifent leurs lances fans 
s’ébranler, & mettant aufli-tôt l’épée à la main, 
ils s’attaquent avec la même valeur. Le com- 
bat fut très-long, & Amadis n’en avoit point 
efluyé de pareil depuis celui qu’il eut contre le 
Koi d’Irlande; mais la force d’ Amadis femblpit 
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s’augmenter à chaque coup qu’il portoit, en pen- 
fant à fa chère Oriane: fon adverfaire, le bras 
appefanti par le fang qu’il répandoit, & parles 
coups qu’il avoit portés, fe laide tomber fur 
l’herbe rougie de fon fang; fon épée échappe 
de fa main, fon cafque fe délace, & c’eft An- 
griote d’Eftravaux, un des meilleurs Chevaliers 
de Lifvard , qu’Amadis reconnoît dans fon 
ennemi. 

En toute autre occafion, Amadis eût expofé 
(à vie pour fa défenfe; mais les intérêts d’Oriane 
lui étoient trop chers & trop facrés pour qu’il 
^achevât pas de la faire triompher d’une rivale ; 
il faute légérementà terre , court au Chevalier: 
Reconnoiflez votre erreur , lui cria-t-il , & ne 
regrettez point de faire un aveu, que vous fe- 
riez bientôt de vous-même, fi vous connoiiïlez 
celle qui m’a fait remporter la viéloire. Prends 
ma vie, s’écria d’une voix foible le malheureux 
Angriote; j’aime mieux mourir de la main du 
meilleur de tous les Chevaliers , que de la cruauté 
de celle qui s’eft fait un jeu d’expofer aufli long 
temps la vie de l’amant le plus fidele. Non, brave 
& loyal Chevalier , lui répondit Amadis , je n’a- 
buferai point de votre malheur; reprenez cette 
épée dont vous vous fervez avec tant de cou- 
rage; elpérez plus delajuftice qui vous eft due* 
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& foyez sûr que je vais employer tous les moyens 
poflibles pour vous la faire obtenir de celle qui 
vous eft chère. Aces mots, il enleva lui-méme 
Angriote, le remit entre les mains de fes écuyers, 
& s’éloigna fans fe faire connoître. 

Angriote d’Eftravaux ne fut pas long-tems 
fans favoir qu’il avoit été vaincu par Amadis. 
Lifvard & la Reine Brisène, à la prière de ce 
dernier, trouvèrent facilement le moyen de con- 
vaincre la Demoifelle dont Angriote étoit amou- 
reux, qu’elle ne pouvoit faire un meilleur choix. 

Amadis, content d’avoir fait triompher la 
beauté d’Oriane, mais affligé de voir fon efpé- 
rance trompée dans la recherche de Galaor, fui- 
vit pendant quatre jours le nain auquel il avoit 
promis un don; ils arrivèrent à la vue d’une 
fortereflfe qui paroiffoit déferte : Où m’as-tu con- 
duit, dit-il au nain? Seigneur, répondit-il, ce 
château fe nomme Valderin , & celui qui le pos- 
sède eft le plus redoutable que je connoiflè. Hé- 
las ! j’avois un maître auffi brave qu’aimable ; il 
m’avoit élevé, j’aurois donné ma vie pour lui : 
fon mauvais fort l’ayant conduit près de ce châ- 
teau, le traître qui l’habite vint l’attaquer, fuivi 
de plulîeurs fatellites, dont l’un d’eux tua fon 
cheval entre fes jambes: ce fut en vain qu’ac- 
cablé du poids de fon cheval, mon maître lui 
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cria merci ; le barbare Seigneur du château fem- 
bla le plaire à le percer de coups, & lui arra- 
cha la vie. Depuis fix mois, je lui cherche en 
vain un vengeur; tous les Chevaliers que j’ai 
conduits ici pour punir fon lâche meurtrier , ont 
perdu la vie ou la liberté. Tenez-vous fur vos 
gardes,& défiez-vous des rufes & des enchante- 
mens du traître Arcalaüs, car je ne peux plus 
vous cacher que c’efl ce redoutable enchanteur 
que vous avez à combattre. 

. Animé par le récit du nain, & par la certi- 
tude que la Cour de la grande Bretagne n’avoit 
point de plus mortel ennemi que l’enchanteur 
Arcalaüs , Amadis n’hélîte pas à pénétrer juf- 
ques dans la fécondé cour du château : nul être 
vivant ne s’offre à fa vue : il prend le parti d’at- 
tendre que quelqu’un fe préfente ; mais le même 
filence régna dans le château jufqu’à deux heu- 
res avant la nuit. Le nain qui commençoit à 
s’effrayer, lui crioit vainement: Seigneur, for- 
tons d’ici; je vous rends votre parole. Non, 
répondit Amadis, je ne fortirai point fans avoir 
connu l’intérieur de ce château; & fe défiant un 
peu du nain, cette efpèce de créature paflant 
pour être très-difcourtoife , il chargea Gandalin 
de s’en aflurer, & de l’obliger de le fuivre. Etant 
defcendu de cheval , il parcourut les deux cours : 



Digitized by Google 




L I V K E I. 12? 

«n ne pouvoit entrer dans le château que pat 
deux portes de fer, qu’il étoit impoffible de for- 
cer; mais voyant l’entrée d’une voûte obfcure 
ouverte, le courageux Amadis n’héfita pointa 
defcendre l’efcalier qui conduifoit dans ce fou- 
terrain : il n’y marcha pas long-tems fans en- 
tendre les cris lamentables de quelques malheureux 
qui fecouoient leurs chaînes, en appellant la mort 
à leur fecours. Amadis s’avançoit vers le lieu d’où 
partaient ces cris, autant que l’obfcurité pouvoit le 
lui permettre ; tout-à-coup, il entendit la voix 
rauque d’un homme qui crioit à fon camarade : 
Leve-toi, prends ces fouets, & va-t-en faire 
crier d’une autre forte ces miférables qui trou- 
blent notre fommeil. Amadis tire fon épée , & 
s’avance; la lumière d’une lampe lui fait décou- 
vrir une troupe de gens armés , dont quelques- 
uns fommeilloient : mais ceux qui veilloient 
appercevant Amadis, dont la lumière faifoit 
briller l’épée, crièrent aux armes , & cette troupe 
l'alTaillit armée de haches & de hallebardes. La 
force prodigieufe d’Amadis & le tranchant de 
fon épée , lui firent terraflfer en peu de temps 
cette vile troupe ; &, voyant un troufleau de 
clefs à la ceinture du plus apparent d’entr’eux, 
il s’en empara , & réuffit à mettre en liberté les 
malheureux dont il avoit entendu les cris. Parmi 
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les prifonniers qu’il délivra , Amadis apperçut 
une jeune perfonne , belle encore , quoique pâle 
& défaite, couverte de haillons , & attachée 
par le col à un poteau. Des qu’il l’eut délivrée , 
elle embraffa fes genoux. Elle lui apprit qu’elle 
étoit fille de Roi , qu’elle fe nommoit Grinda- 
loia , & qu’Arcalaiis l’avoit enlevée pour fe 
venger d’Arbah de Norgales , avec lequel elle 
étoit accordée depuis fon enfance, & dont elle 
étoit tendrement aimée. 

Arban de Norgales étoit parent & l’intime 
ami d’Amadis ; ce qui le détermina à fe faire 
connoître de Grindaloia. Madame , dit-il , j’ai 
vu fouvent couler les larmes qu’il donne à votre 
perte, & je regarde comme un des jours le plus 
heureux de ma vie , celui qui vous rend à votre 
amour. Amadis étant forti du fouterrain avec 
les prifonniers qu’il venoit de délivrer, fut frappé 
d’un bien étrange fpe&acle en entrant dans la 
cour; il vit le pauvre nain fufpendu par un pied 
à une potence , au-deffus d’un feu plein de poix- 
réfine & de tourbe , dont la fumée l’avoit déjà 
prefque étouffé : le fidèle Gandalin étoit aufil 
couvert de chaînes , à portée de fouffrir égale- 
ment de l’épaiffe & noire fumée que ce feu 
exhaloit. Son premier foin fut de les délivrer 
tous les deux. 

La 
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La nuit s’étoit prefque écoulée pendant tous 
ces événemens , le jour étoit prêt à paroître $ 
Amadis n’attendoit plus que le lever du foleil 
pour fortir de ce château, lorfque tout-à-coup 
il vit ouvrir une fenêtre ; un grand homme y 
parut, & lui dit d’un ton menaçant : Eft-ce toi , 
malheureux, dont l’audace s’eft portée jufqu’à 
maflàcrer la garde de mon château ? Defcends , 
fi tu l’ofes , lui répondit Amadis , & je vais te 
rendre compte de ce que j’ai déjà fait , & de ce 
que j’ai deflèin de faire. Attends-moi donc, fi 
tu l’ofes toi-même , lui dit l’autre d’un air fu- 
rieux. A ces mots , la fenêtre fe referme , & 
peu de temps après la porte s’ouvre avec fracas , 
& le Chevalier du château vient attaquer Ama- 
dis. Malgré la taille gigantefque & la force 
d’Arcalaüs , les coups terribles qu’il reçut d’A- 
madis , dont le dernier lui fit tomber fon épée , 
le forcèrent bientôt à prendre la fuite s il rentre 
dans le château , franchit l’efcalier avec vite fie, 
Amadis le fuivant toujours , & le menaçant de 
la mort. Arcalaiis fe fauve vers une chambre, 
où foudain une femme lui donne une nouvelle 
épée : alors il fe préfente à la porte de cettô 
chambre , & femble vouloir recommencer à 
combattre. Amadis , par refpeét pour la Dame 
qui paroifloit éplorée & vouloir les féparer , 
Tome I. I 
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s’étoit arrêté fans ofcr fuivre plus loin fon en- 
nemi. Arcalaiis ordonne à cette Dame de fe re- 
tirer , infulte Amadis par les plus groflières in- 
jures , & le défie de paflfer le feuil de la porte. 
Fut-ce. aux enfers , s’écria le héros, j’irois atta- 
quer un monftre tel que toi. A ces mots , il 
veut s’élancer dans la chambre ; mais à peine 
a-t-il fait un pas , qu’il perd l’ufage de fes fens, 
8c tombe fans connoiflance. 

Arcalaiis aufli-tôt le défarme , rappelle la 
Dame, & lui dit : Je laifie mon ennemi fous 
votre garde ; il m’cft facile de lui donner la 
mort ; mais je ferai mieux vengé par la prifon 
cruelle à laquelle je le condamne , 8c par le 
projet que je vais exécuter. A ces mots , Arcalaiis 
ôtant fes armes , fe couvre de celle d’Amadis , 
prend fa redoutable épée, & montant fon cheval 
qu’il trouve attaché dans la cour, il fort du 
château, & prend le chemin de Vindifilore pour 
fe rendre à la Cour de Lifvard. La Dame de 
ce château étoit femme d’Arcalaüs , mais fes 
mœurs douces & fon humanité la rendoient di- 
gne d’un meilleur fort : elle fut attendrie par 
les gémifiemens de Gandalin, de Grindaloia 8c 
des autres prifonniers qui ne doutoient plus 
de la mort d’Amadis étendu fans donner aucun 
ligne de vie : elle pleuroit avec eux , &. blâmoit 
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la barbarie de fon epoux , lorfque tout-à-coup 
elle vit entrer deux Demoifelles-chargécs de 
douze flambeaux qu’elles allumèrent , & qu’elles 
placèrent autour de la falle : bientôt une troi- 
flème Dame, d’une taille élevée, tenant un petit 
brafler d’une main &un livre de l’autre, arriva 
dans cette chambre, fuivie de flx Demoifellcs 
qui portoient des flûtes Sc des harpes , & qui 
formoient enfemble un concert harmonieux : 
cette Dame brûla quelques parfums autour d’A- 
madis, lut dans le livre qu’elle tenoit ; & plu- 
Ceurs voix parurent répondre dans la langue 
inconnue qu’elle partait en lifant ce livre. Tout- 
à-coup elle s’approcha de celui que l’on croyoit 
mort ; elle le prit par la main , en lui criant : 
Réveillez-vous , Amadis ; la gloire-, Oriane 
Sc votre amie Urgande vous rappellent à la vie. 
'A ces mots, Amadis fe relève , reconnaît Ur-, 
gande, fe jette à ,fes genoux. AJh 1 , Madame, 
lui ditril , que ne vous dois^je pas ? Ne per- 
dons point de temps , lui répond it- Urgande , 
& tâchons de prévenir la fuite funefte de la 
noire trahifon d’Arcalaijs ; il a pris vos armes , 
il fe flatte de paroître comme votre vainqueur : 
couvrez-vous des Hennés , & volez pour démen- 
tir le faux récit qu’il ya faire de fa victoire & 
de votre mort, _• 
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Amadis obéit à la faga Urgande ; & ne vou- 
lant pas porter fa vengeance plus loin, en con- 
fidération de la femme d’Arcalaiis , il prit les 
armes & le cheval de ce dernier , & fortit du 
château , fuivi de Grindaloia & des captifs qu’il 
avoit délivrés; le plus apparent s’étant fait con- 
noître à lui pour être le célèbre Chevalier Brin- 
daboias , dont Lifvard & fa Cour regrettoient de- 
puis trois ans la perte , & ayant retrouvé fes 
armes dans , le château, fit choix du meilleur' 
cheval des écuries , & fe mit en état de com- 
battre , au cas qu’ Amadis efluyât de nouvelles 
attaques. Amadis le chargea de veiller fur la 
Princeflfe qu’il avoit délivrée, & de la conduira 
à la Cour de Lifvard , fi quelque nouvelle aven' 
ture les féparoit. 

• Il fut très-heureux qu’Amadis eût pris une 
précaution auffi fage , car à peine eurent-ils 
marché pendant une heure , que les cris d’une 
Demoifelle , qui couroit dans fa forêt , appelè- 
rent Amadis à fon fecours : il pria Grindaloia 
de continuer fa route ; & , reconnoiffant que la 
Demoifelle qui crioit étoit une de celles qu’Ur- 
gande avoit menées avec elle, elle vola fur fes 
traces , & la joignit au moment où il deman- 
doit à un Chevalier de lui rendre une cafïètte 
qu’il venoit de lui ravir, & de lui apprendre 
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ce qu’étoit devenue fa compagne. Amadis fut 
indigné de la réponfe que le Chevalier fit à la 
Demoifelle : Croyez-vous , ma mie , lui difoit- 
il en fe moquant d’elle , que je vous aie pris 
cette caffette pour vous la rendre ? Sachez que 
chacun a fon goût, & que ce butin m’eft auffi 
, cher que l’autre Demoifelle peut l’étre à mon 
compagnon , quoique je croie dans ce moment 
même, qu’il l’a force à le rendre heureux. Amadis 
vit bien qu’il n’y avoit pas de temps à perdre. 
Défier le Chevalier larron , le renverfer , le percer 
d’outre en outre , rendre la cafTette à la Demoi- 
felle , voler aux cris étouffés que pouffoit fa 
compagne , ce fut pour lui l’affaire d’un moment : 
il étoit temps pour la pauvre Demoifelle , prêta 
à devenir la proie de fon lâche raviffeur. Amadis 
dédaigna de le combattre; il eût cru fes armes 
fouillées s’il en eût frappé l’indigne Chevalier 
qui déshonoroit fon ordre : il lui fit paffer plu- 
fieurs fois fon cheval fur le ventre , & ce fut 
fous les pieds de cet animal qu’il fut puni de 
fon crime. 

Echauffé par cette courte , il ôta fon cafque 
& fut reconnu par les deux Demoifèlles d’Ur- 
gande ; les voyant en sûreté contre de nouveaux 
attentats , il ne s’arrêta près d’elles que pour les 
prier de répéter à leur maîtrefte à quel point il 
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étoit reeonnoiflant des fcrvices efTentiels & mul- 
tipliés qu'il en avoit reçus : il prit congé d’elles» 
& chercha vainement à rejoindre Grindaloia j 
s’étant égaré dans la foret, il s’éloigna du chemin 
de Vindifilore, & la nuit furvint fans qu’il pût 
trouver la route qu’il devoit fuivre. 

Pendant ce temps , le traître Arcalaiis occupé 
de fon projet, & connoiflant tous les détours 
de la forêt, avoit fait une- fi grande diligence , 
qu’il étoit arrivé dès le matin du fécond jour 
de marche , à Vindifilore. Les Princeflfes Oriane 
& Mabille prenoient l’air à leur fenêtre pendant 
cette belle matinée, & le cœur de la première 
fut bien vivement ému, en voyant accourir de 
loin , vers la cité , un Chevalier couvert d’armes 
brillantes qu’elle reconnut pour être celles d’A- 
madis ; elle le fit remarquer à Mabille , & cachant 
fa belle tète dans fon fein : Ah ! ma coufine , 
s’écria-t-elle, qu’on eft heureux de revoir ce 
qu’on aime ! Les Princefles occupées de cette 
douce idée , fe contentèrent de relever & de 
nouer leurs beaux cheveux, & pafsèrent dans 
l’appartement de la Reine , ne doutant point que 
fon Chevalier n’y vînt dès qu’il auroit rendu les 
premiers refpeéts à Lifvard. Elles étoîent dans 
l’attente de le voir paroître , lorfque la porte de 
la chambre de la Reine s’ouvrit, & qu'elles vi- 
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rent entrer le Roi tout en larmes , qui s’écria 
d’une voix entre-coupée : Ah ! Madame , quel 
coup affreux ! le brave Amadis n’eft plus. La 
Reine Brisène aimait fon Cheval ier , comme 
s’il eût été fon fils : elle jetta le cri le plus dou- 
loureux , & tomba fur fon fauteuil fans connoif- 
fance. Oriane & Mabille voulurent s’avancer pour 
ta fecourir ; mais la tendre Oriane , cédant au 
défefpoir qui s’empara de fon ame , s’évanouit & 
tomba fur fes genoux : heureufement fon état 
ptéfent pouvoit s’attribuer à celui dans lequel 
elle voyoit fa mère; & Mabille , quoique défef- 
pérée de cette fatale nouvelle , eut la préfence 
d’efprit de relever Oriane , & de la porter dans 
fa chambre , avec l’aide de la Demoifelle du 
Danemarck. 

Les foins de Lifvard & des Dames du palais 
ayant fait revenir la Reine Briscne, elle apprit 
du Roi fon époux, qu’Arcalaiis venoit de lui 
rendre compte en ces termes, de fon combat 
'contre Amadis. « Sire , m’a-t-il dit , Amadis 
« m’eft venu défier dans mon château de Val- 
oj derin, avec cet air impérieux & offenfant qu’il 
55 conferve depuis fon combat contre Dardan : 
s» l’honneur ne me permettoit pas de fouffrir un 
5> pareil affront. Les conditions de notre combat 
ont été que le vainqueur, après avoir arraché 
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?> la vie à fon adverfaire , fe couvriroit de lès 
>» armes, & viendroit à votre Cour vous rendre 
« compte du combat, & vous apprendre la mort 
« de fon ennemi. Amadis eft tombé fous mes 
» coups , & je viens remplir les conditions pref- 
*» crites , félon les loix de la Chevalerie. » 
Lifvard n’eut rien à répondre ; mais pénétré 
d’horreur contre Arcalaüs dont il connoiffoit la 
perfidie , & qui le privoit du meilleur Chevalier 
de fa Cour, il lui tourna brufquement le dos fans 
lui rien dire î & dans fon premier mouvement, 
étant accouru tout en larmes chez la Reine, le 
traître Arcalaüs profita de ce temps pour fe 
retirer : il remonta promptemenj à cheval , & 
fortant du palais, chargé des imprécations de 
tous ceux qui regrettoient Amadis , il s’éloigna 
promptement , & s'enfonça dans la forêt voifine 
pour regagner un de fes châteaux , par des che- 
mins détournés. 

La Princeffe Mabille & la Demoifelle du Da* 
nemark firent, pendant plus de deux heures , 
d’inutiles efforts pour rappeller Oriane à la vie ; 
elles l’agitoient vainement quand elles la voyoient 
frémir , Oriane retomboit à tous momens dans 
un état approchant de la mort ; mais un torrent 
de larmes, qui commençoit à couler de fes yeux, 
leur donna quelque efpérance. Ah ! chère Oriane, 
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s’écria Mabille , revenez à la vie , & rappeliez 
votre raifon. Non, il n’eft pas pofllble qu’Amadis 
ait pu fuccomber fous les coups du lâche & per- 
fide Arcalaiis. Ce ne feroit pas la première fois 
que ce traître auroit ofé fe parer d’une, faufiè 
gloire; rendez-vous maîtreflè de ces premiers 
momens qui peuvent découvrir le fecret de votre 
ame ; il n’eft pas encore temps de vous livrer au 
défefpoir; non, je ne peux rejetter le rayon d’ef- 
pérance qui me fait croire que le lâche Arcalaiis 
q’a fait qu’un faux récit, & que nous reverrons 
Amadis. Ah ! chère amie, s'écria la tendre Oriane, 
que me lèrt-il de me contraindre , lorfque je ne 
defire & n’attend plus que la mort? Elle allQÎt 
pourfuivre, lorfqu’elle fut interrompue par la 
Reine fa mère , qui accoüroit à fa chambre , la 
joie peinte dans fes yeux, & fuivie par une jeune 
Dame & un chevalier , qui tous les deux lui 
étoient inconnus. Grâce au Ciel ! s’écria la Reine, 
Amadis refpire ; il eft toujours viéiorieux , & le 
lâche Arcalaiis n’a fait qu’un faux rapport. A ces 
mots , elle lui fit connoître Brindaboias & la 
Princefle Grindaloia ; l’un & l’autre lui racontè- 
rent le combat d’ Amadis & fon enchantement , 
& le fecours qu’il avoit reçu de la fage Urgande. 
A ce récit , les rofes du teint d’Oriane fe rani- 
mèrent ; prefque aufli peu maîtreflè de cacher fa 
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joie que (à douleur : Ah ! Madame , dit-elle à Iar 
jeune Princeffe de Sorolis , vous faites renaître 
le bonheur dans cette Cour , par votre préfence 
& par les bonnes nouvelles que vous nous ap- 
portez. A ces mots , elle l’embrafle & lui jure 
l'amitié la plus tendre. 

Ce fut dans la chambre , & prefque dans les 
bras d’Oriane , que le Roi Arban de Norgales 
revit là chère Princefle : averti de fon arrivée au 
moment où il montoit à cheval pour pourfuivre 
Arcalaiis & venger Amadis , il la cherchoit 
dans le palais, & la préfence de Brisène & d’O- 
riane rie put l’empêcher de fe jetter à fes genoux. 
Grindaloia lui raconta comment Arcalaiis l’avoit 
enlevée, lorfque le Roi fon père la fit partir pour 
.Vindifilore ; elle lui répéta ce qu’on avoit fait 
pour fa délivrance , & tout ce qu’elle venoit de 
dire en préfence d’Oriane. La Reine ayant ap- 
pris d’elle que la jeune Aldène , dont nous con- 
noiflôns l’aventure avec Galaor , étoit de Grin- 
daloïs , & que le Duc de Briftoie fon oncle en 
ufoit mal avec elle , fit envoyer l’ordre à ce Duc, 
vafïal du Roi fon époux , de remettre Aldène en 
liberté , & de la faire partir fur-le-champ pour 
venir trouver fa fceur qu’elle fit refter dans fa 
Cour , après avoir mandé , par un courrier , au 
Roi de Sorolis , que fe fille étoit délivrée & fous 
fe garde. 
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Lifvard , enchanté de l’efpérance de revoie 
bientôt Amadis, ne defiroit plus que d’apprendre 
qu’il avoit retrouvé fon frère Galaor ; mais il 
devoit fe pafTer encore bien des événernens avant 
qu’il pût Jouir du plailir de les voir enfemblo. 
Amadis, tranquille fur la fupercherie qu’Arcalaüs 
s’étoit propofé de faire à la Cour de Lifvard, 8c 
jugeant que l’arrivée de Brindaboîas & de la 
PrincelTe de Sorolis fuffifoit pour en empêcher 
l’effet , s’occupoit plus vivement que jamais de 
la recherche de fon frère , & il n’imagina point 
de le chercher dans un couvent de Chanoinefles* 
Galaor cependant s’y trouvoit fi bien , celles qui 
l’habitoient trouvoient tour-à-tour de fi bonnes 
raifons pour l’y retenir, le jeune & vif Galaor 
en avoit fi facilement de nouvelles pour y relier, 
que , depuis plus d’un mois , il s’oublioit bien 
doucement avec elles : l’amour de la gloire fut 
l’emporter enfin fur celui des plaifirs. La Doyenne 
du Chapitre , jeune & belle Comteffe de l’Em- 
pire , avoit brodé de Ùl main une écharpe pour 
Galaor. Madame la Secrette , dont la naiffance 
& les charmes ne cédoient en rien à ceux de la 
Doyenne , avoit tifTu de même un riche bau- 
drier. Toutes les deux avoient choifi les ombres 
de la nuit pour porter leurs préfens : toutes les 
deux ayant pris la même heure, fe rencontrèrent. 
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fe devinèrent, s’obfervèrent, & nuifîrent mu- 
tuellement à l’accompliflement de leur deflein. 
Galaor, aflfez étonné de fe trouver feul pendant 
cette nuit , eut le temps de faire quelques ré- 
flexions : fe fouvenant alors qu’il étoit frère 
d’ Amadis, qu’il avoit été fait Chevalièr de fa 
main, il faifit ce temps de s’armer, de monter 
achevai, & de s’éloigner Avant l’aube du jour 
de cet aimable Chapitre, qu’il ne quitta cepen- 
dant qu’avec regret, & qu’il laifla dans les larmes. 

Galaor étoit déjà fort loin de l’Abbaye, lorfque 
le foleil fut monté fur l’horizon : il s’arrêta fur 
le bord d’une fontaine , il ôta fon cafque , & 
defcendit pour faire rafraîchir fon cheval : le 
moment d’après , il vit accourir un Chevalier à 
pied , (ans cafque , fans bouclier , & dans le plus 
grand défordre. Galaor lui demanda par quel 
accident il fe trouvoit en cet état ? Depuis trois 
jours , dit-il , je cherchois en vain cette fontaine 
dont les eaux très-falutaires pour la fanté , ont 
de plus la vertu de réparer dans un moment la 
fatigue & les forces : m’étant endormi dans ce 
bolquet voifin , un brigand vient de m’enlever 
une partie de mes armes & mon cheval. Galaor 
offrit au Chevalier de pourfuivre ce brigand ; 
l’autre lui répondit : Seigneur , vous me pa- 
roilfez fatigué, & je ne veux ni ne dois accepter 
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votre offre , qu’après que vous aurez éprouvé 
l’effet merveilleux des eaux de cette fontaine. Le 
bon Galaor, qui fe reffentoit un peu dans ce 
moment de fon ancienne bleflure des nuits précé- 
dentes , & de la longue courfe qu’il venoit de faire 
à jeun , s’approcha de la fontaine , & fe mit à 
genoux pour puifer de l’eau plus facilement. Pen- 
dant ce temps , le prétendu Chevalier s’étant 
emparé de fon cafque , de fon bouclier & de fit 
lance , fauta légèrement fur le cheval de Galaor, 
& s’enfuit en lui criant : Damp , Chevalier , ra- 
fraîchiffez-vous à votre aife ; mais ne croyez plus 
fi légèrement aux eaux miraculeufes , & confervez 
mieux votre cheval & vos armes. 

Galaor furieux d’avoir été fi lâchement trompé, 
& d’effuyer encore cette mauvaife plaifanterie , 
courut vainement après lui : l’autre difparut 
promptement à fes yeux. Accablé du poids de 
ce qui lui reftoit de fes armes , il fuivoit trifte- 
ment à pied la route qu’il vit la plus battue , 
dans l’efpérance de trouver des lieux habités , 
lorfqu’une Demoifelle montée fur une belle ha- 
quenée vint à fa rencontre, & s’arrêta comme 
paroiffant furprifê de le voir en cet état. Galaor 
lui conta fon aventure , à laquelle la Demoifelle 
eut l’air d’être fènfible : elle lui propofa , fous 
la condition de lui accorder un don , de le con- 
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duire, où l’homme qu’il venoit de lui défigner 
fe retiroit ; & Galaor, une fécondé fois la dupe 
de fa bonne-foi , monta fur la haquenée de la 
Demoifelle, la prit en croupe, & fe laifla guider 
par elle. Le brigand qui l’avoit déjà volé , n’a- 
voit pu voir fans regret ,• que Galaor avoit un 
baudrier étincelant de pierreries ; délirant s’en 
emparer , il avoit envoyé la Demoifelle , fa com- 
plice & fon amie, au-deVant de lui, pour tâcher 
de l’attirer dans fa retraite, où ce traître comp- 
toit facilement tuer un Chevalier à moitié dé- 
farmé , & s’emparer du relie de fes armes. Elle 
conduifit, en effet, Galaor au bout d’une avenue 
qui aboutilïoit à la tour où ce brigand , lui dit- 
elle , avoit caché fon larcin ; & feignant de 
craindre fa vengeance, elle pria Galaor de def- 
cendre, pour lui lailfer la liberté de fe fauver, 
£ celui qu’il cherchoit avoit l’avantage. 

A peine Galaor fut-il defcendu , que la porte 
de la tour s’ouvrit. Le brigand armé de toutes 
pièces & monté fur fon cheval , fondit fur lui 
la lance en arrêt : Galaor , (ans bouclier , n’eut 
que le temps de tirer fon épée ; & fe dérobant 
légèrement à l’atteinte de la lance , il faifît adroi- 
tement une des rênes du cheval , l’arrêta d’un 
bras vigoureux , & faififfant le brigand par la 
çuilTe, il l'entraîna de la felle & le terraflà fous 
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fes pieds. Ah ! donnez-lui la vie , s’écria la per- 
fide Demoifelle, c’eft le don que je vous de- 
mande. Galaor trop en colère pour l’entendre , 
avoit déjà levé fa redoutable épée , & le coup 
mortel étoit porté , lorfqu’elle réclama le don 
qu’il avoit promis. 

Chevalier félon & fans foi , lui cria la Demot- 
felle , c’eft donc ainlî que tu remplis le ferment 
facré du don octroyé? Vas, je te pourfuivral 
fans celfe, pour manifefter ton déshonneur, & 
pour obtenir vengeance de la mort de celui qui 
m’étoit fi cher. Malgré l’horreur & le mépris 
qu’infpira ce propos à Galaor pour la perfide 
Demoifelle dont il reconnut la traliifon, il fut 
très-affligé de n’avoir pu lui donner la vie de fon 
complice ; il crut fe debarrafler de fes cris & de 
fa pourfuite , en fautant fur fon cheval , après 
avoir repris fes armes ; mais il ne put échapper 
à la Demoifelle, qui, montée fur une haquenée 
très-vite, le fuivit en l’accablant d’injures, & 
lui proteftant qu’elle ne le quitteroit pas qu’il ne 
lui eut accordé un autre don. Ah ! j’y confens, 
s’écria-t-il pour fe délivrer d’elle. Eh ! quel eft- 
il ce don que vous me demandez ? Ta vie , bar- 
bare, lui cria-t-elle ! je n’en veux point d’autre, 
& je faurai bientôt la mettre dans un fi grand 
péril, que je jouirai du plaifir de te la voir perdre 
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à mes yeux. Galaor plia les épaules, & pour- 
fuivit Ton chemin, toujours harcelé parla pour- 
fuite importune & par les injures de cette mé- 
chante femme. Us marchèrent ainfi pendant trois 
jours pour arriver jufques dans la forêt d’An- 
gadeufe, fans éprouver aucune aventure. 

Nous fommes obligés (pour fuivre l’Auteur) 
de laifler l’aimable & brave Galaor en cette 
mauvaife compagnie, & de nous occuper d’A- 
madis qui continuoit fes recherches pour le 
trouver. 

Ce brave Chevalier venoit d’éprouver l’aven- 
ture la plus périlleufe : il avoit rencontré dans 
cette forêt un grand chariot couvert , dont il 
avoit cru qu’il partoit des plaintes ; il avoit 
demandé poliment au Commandant de l’efcorte 
nombreufe dont ce chariot étoit entouré , ce 
qu’il renfermoit : non-feulement le Commandant 
n’avoit répondu qu’avec arrogance, mais il avoit 
ordonné qu’on le fît prifonnier. Amadis , obligé 
de fe défendre , avoit livré le combat le plus 
inégal & le plus fanglant, qui s’étoit terminé 
par la mort de ce Commandant , d’une partie 
de l’èfcorte , & par la fuite du refte ; s’appro- 
chant alors du chariot , & levant un côté des 
draperies qui le couvroient, il vit un riche cer- 
cueil furmonté d’une couronne, deux femmes 

en 
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en deuil qui pleuroient, & un vieux Chevalier, 
dont la barbe blanche defcendoit jufqu’à la cein- 
ture. Ayant interrogé celui-ci fur ce convoi 
funèbre : Vous ne pouvez l’apprendre , lui ré- 
pondit-il, que de la Dame du château voifin j 
voyez fi vous ofez m’y fuivre. Amadis , après 
un pareil propos , n’cut pas balancé d’entrer dans 
le château, quand même la curiofité ne l’eut pas 
déterminé ; il y fuivit le chariot qu’il avoit 
laide reprendre fa marche : mais à peine y fut-il 
entré , que la porte du château fut refermée , 
qu’on arrêta Gandalin & le nain qui l’avoient 
fuivi , & qu’on l’aflaillit de toutes parts. 

Quoique fatigué du premier combat qu’il avoit 
livré, Amadis fe fit bientôt un rempart du corps 
des plus audacieux qui l’attaquèrent ; mais le 
nombre des aflfaillans augmentant fans ceflfe , il 
eût peut-être fuccombé , fi dans ce moment une 
jeune Demoifellc en deuil , prefqu’aulü belle 
qu’Oriane, fuivie d’une Dame plus âgée, n’eût 
ouvert le balcon de la fenêtre , & n’eût , par fon 
autorité , fait cefler ce combat inégal. Que vous 
ai-je fait , feigneur Chevalier ? lui dit cette jeune 
perfonne d’une voie douce ; pourquoi me venir 
attaquer jufques dans mon château, lorfque les 
loix de la Chevalerie & votre honneur devroient 
plutôt vous engager à m’accorder votre appui ? 

Tome I. K 
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Amadis , touché de la jeuneflfe , de la beauté & 
de la grâce avec laquelle cette jeune perfonne 
s’exprimoit , lui raconta fon aventure en peu de 
mots , l’attaque brufque de 1 efcorte du chariot , 

& celle qu’il venoit d’efluyer en entrant chez 
elle. Le vieux Chevalier paroiflant alors fur le 
balcon , confirma la vérité du récit d’ Amadis. 
Ah ! Seigneur , s’écria la jeune perfonne , que 
j’ai de regret de la brutalité de mes gens ! heu- 
reufe encore de l’avoir arrêtée , puifque je vois 
à votre courage invincible , que vous êtes un 
des Chevaliers dont je pourrois efpérer le plus 
puiflant fecours. Mettez-moi , je vous prie , à 
portée de reparer cet attentat ; defcendez fur ma 
parole, & venez apprendre de moi-même qu’elle 
eft la caufe de ma douleur , & de ce que vous 
avez vu dans la forêt. 

Amadis ne balança point à le fier à la parole 
de la jeune Demoifelle dont la candeur lui pa- 
roilToit égaler la beauté : il délaça fon cafque ; 
& l’abordant avec l’air le plus refpeéèueux, il 
s’excufa de nouveau fur la néceflité où lès gens 
l’avoient mis de fe défendre. La jeune perfonne 
frappée de l’air noble & de la charmante figure 
d’ Amadis , parut interdite en le voyant ; & la 
Dame plus âgée prenant alors la parole : Sei- 
gneur, lui dit-elle, ce qui vient de fe paflèr fous 
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nos yeux , nous prouve qu’aucun Chevalier n’eft 
plus capable que vous de foutenir les intérêts 
de ma nièce; mais il feroit inutile de vous ra- 
conter nos malheurs, fi vous ne nous promettez 
de vous portera les adoucir. Ah ! Madame, ré» 
pondit Amadis, quel feroit le Chevalier allez 
lâche pour refufer de prendre la défenlê de l’inno- 
cence & de la beauté ? Oui , Madame , je m’en- 
gage à vous fervir : puilîe la parole que je vous 
en donne me mériter votre confiance ! 

Celle que vous voyez, lui dit-elle, eft fille 
d’un Roi puiflant, adoré de fes fujets, qu’un frère, 
aulli barbare qu’injufte, a maflacré de fa main, 
pour s’emparer de fes Etats ; c’eft le corps de 
ce malheureux Prince que vous avez vu dans le 
chariot que vous avez rencontré. Depuis fa mort , 
un vertueux & ancien Chevalier de fa Cour , 
dont la valeur & la puiflance nous fauva de la 
barbarie du tyran, fait promener deux fois par 
mois ce chariot avec une efcorte, dans l’efpérance 
de trouver quelque brave Chevalier qui veuille 
prendre la défenfe de ma niece ; mais le traître 
Abifeos, ce lâche meurtrier defon propre frère, 
eft d’autant plus redouté par fa force & fa féro- 
cité , qu’il eft foutenu par fes deux fils , Dorifon 
& Dramis, aulli méchans & tout auflî renommés 
par leurs victoires que par leurs forfaits ; tous les 
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trois ont juré de fe foutenir mutuellement, & de 
combattre cnfemble : votre bras feul ne pourroit 
même nous fuffire , & nous ne pouvons nous 
flatter de trouver trois Chevaliers qui prennent 
notre querelle, & qui puiflent vaincre Abifeos 
& fes deux fils. 

Madame, répondit Amadis, jamais querelle 
ne fut plus jufte que la vôtre & celle de cette 
belle Princefle , & je m’engage de trouver deux 
autres Chevaliers aullî difpofés à combattre pour 
vous ; tous les deux me font aflez proches pour 
ofer vous en répondre : je ne veux que le temps 
néceflaire pour me joindre à eux. Amadis leur 
ayant demandé le nom du Royaume dont la jeune 
Princefle étoit légitime héritière , il fut que c’é- 
toit celui de Sobradife, & qu’elle fe nommoit 
Briolanie. 

La tante & la nièce enchantées d’Amadis, & 
reconnoiflfantes des offres qu’il venoit de leur 
faire, lui demandèrent à leur tour, quel étoit 
celui qui venoit d’embralfer fi généreufement 
leur défenfe. Qu’il vous fuffife de favoir , leur 
répondit-il avec modeftie, que je fuis, ainfi que 
les deux Chevaliers dont je vous réponds , de la 
maifon du Roi Lifvard, & que la Reine Brisène, 
fon époufe, m’a honoré du titre de fon Che- 
valier. 
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Les deux Dames, plus touchées que jamais, 
reconnurent à ces mots , comme elles l’avoient 
déjà jugé par fon dernier combat, que leur dé- 
fenfeur devoit être un des plus illuftres Cheva- 
liers de la grande Bretagne : elles voulurent 
abfolument l’aider elles memes à fe défarmer; & 
le jeune & charmant Amadis, couvert d’un riche 
manteau , leur parut être le plus parfait Che- 
valier qu’elles eulTent vu de leur vie. 

On apporta les tables , qui furent couvertes 
avec magnificence ; & la jeune Briolanie fe fit 
admirer autant par fon efprit que par fa modeftie, 
pendant le feftin. 

Quoique Amadis, toujours occupé de la belle 
Oriane , fût infenfible aux charmes de Brio- 
lanie , il ne put s’empêcher de lui rendre juftice 
en parlant d’elle avec Gandalin, lorfqu’il fut 
retiré dans le riche appartement qui lui avoit 
été préparé. Le nain crut fans doute qu’un jeune 
Chevalier n’avoit pu voir la charmante Brio- 
lanie fans en être épris; & l’entendant louer 
avec feu par Amadis , il l’en crut amoureux : 
cette faufle perfuafion fut bientôt la caufe de la 
douleur la plus violente qu’ Amadis ait jamais 
efluyée. 

Le lendemain matin Amadis ayant repris fes 
armes, alla prendre congé des deux Dames, & 
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leur renouvella fa promefle ; la jeune Briolanie 
lui préfenta, d’un air qui fut remarqué parle 
nain, une belle épée du feu Roi fon père. 
Amadis la reçut d’un air galant, & jura de 
l’employer à fon fervice. S’étant éloigné d’elle 
quelques inftans , le \ nain toujours curieux, 
comme ceux de fon efpèce, cherchant à péné- 
trer ce qui fe pafloit dans le cœur de Briolanie, 
s’approcha d’elle , & lui dit tout bas : Madame, 
vous avez acquis aujourd’hui le meilleur & le 
plus aimable Chevalier qui foit en Europe. 
Briolanie rougit & ne répondit rien. Le nain, 
fe confirmant dans fon opinion, ne douta plus 
que le même trait ne les eût blefles tous les' 
deux. 

Amadis en fortant de ce château, fuivi du 
même nain & de Gandalin , marcha fans éprou- 
ver aucune aventure jufqu’à l’entrée de la forêt 
d’Angadufe ; il longeoit une grande route de la 
forêt, lorfqu’il apperçut venir à fa rencontre 
un Chevalier bien armé , fuivi d’une Demoifeile ; 
ils n’étoient plus qu’à vingt pas les uns des 
autres , lorfqu’ Amadis vit ce Chevalier tirer fon 
épée, fondre fur le nain, & lui porter un re- 
vers qui lui eût fait voler la tête, fi le nain ne 
l’eût évité , par la promptitude avec laq elle il 
fe précipita entre les jambes de fon cheval , eu 
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«riant au fecours. Amadis arrêta le Chevalier 
qui vouloit encore frapper le nain, & lui de- 
manda ce qu’une aulfi chétive créature pouvoit 
avoir fait pour qu’il fe portât à cette violence. 
Hélas ! rien du tout , lui répondit le Chevalier; 
mais la méchante créature qui me fuit, vient 
de me demander fa tête ; je fuis allez malheu- 
reux pour lui avoir accordé ce don , & je fuis 
forcé de la lui remettre. Certes, répondit Ama- 
dis , ce ne fera pas du moins tant qu’il, fera fous 
ma défenfe. Il ne fallut point d’autre défi pour 
les déterminer à courir l’un contre l’autre, & 
l’atteinte fut fi violente , que tous les deux en 
‘furent également renverfés. 

Tous les deux s’étant relevés , fe chargèrent 
à coups d’épée , avec une égale fureur ; mais 
furpris de la réfiftance qu’ils trouvoient, ils 
fufpendirent un moment leur combat pour fe 
confidérer mutuellement. Brave Chevalier, dit 
celui de la Demoifelle , lailïèz-moi remplir mon 
ferment, & prendre la tête de ce miférable 
nain. Parbleu , dit Amadis , vous prendrez plu- 
tôt la mienne, ou vous y perdrez la vôtre. 
Après ce peu de mots, le combat, devenu plus 
terrible & plus dangereux que jamais , recom- 
mença : déjà le fang de tous les deux s’écouloit 
par une infinité de bleflùres, lorfqu’un Cheva- 
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lier, attiré par le bruit des armes, arriva fur 
le lieu du combat , & demanda d’abord à la 
Demoifelle quel en étoit le fujet. Dieu merci , 
dit-elle , c’eft moi qui les mets aux mains ; 
j’efpère que tous les deux y périront , j’aurai 
du moins la vie de l’un des deux. Le Cheva- 
lier, furpris de la méchanceté de la Demoi- 
felle, s’informa promptement d’elle, quel fujet 
allez grave l’obligeoit de defirer leur mort. 
Vraiment, répondit-elle, je fuis nièce d’Arca- 
laiis ; puis-je lui rendre un meilleur fervice que 
d’avoir mis aux mains les deux frères, fes plus 
mortels ennemis , & de le défaire d’Amadis ou 
de Galaor que j’ai déjà le plaifir de voir prêts 
à perdre la vie ? Ah ! malheureufe , s’écria le 
Chevalier , vit-on jamais une aulîi cruelle trahi- 
fon! mais ce fera la dernière que tu feras. A 
ces mots, il tire fon épée , fait tomber la tête 
de la Demoifelle, vole entre les deux combat- 
tans, & crie : Amadis ! Amadis ! c’eft Galaor, 
votre frère. A ces mots , l’un & l’autre jettent 
leur épée, fe précipitent dans les bras d’un 
frère; & Galaor s’échappant de ceux d’Amadis, 
tombe à fes genoux. Mon frère, mon ami, que 
faites-vous, s’écrioit Amadis? ah! pourrois-je 
me plaindre des blelfures que j’ai reçues d’une 
main qui m’eft fi chère , lorfque ce combat me 
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fait retrouver le frère que je cherchois, & me 
prouve qu’il eft le plus brave Chevalier dont 
jufqu’ici j’aie éprouvé la force ? 

Le Chevalier qui les avoit féparés, voyant 
leur fang couler plus abondamment, fe hâta de 
leur dire qu’il étoit Balais, feigneur du château 
de Carfantes, dont on entrevoyoit le donjon en- 
tre le fommetdes arbres; il les emmena promp- 
tement dans fon château où fon premier foin 
fut de faire mettre un appareil à leurs blelïiires, 
dont heureufement aucune ne fe trouva dange- 
reu fe. Il leur apprit qu’il étoit l’un des Cheva- 
liers qu’Amadis avoit délivrés des priions d’Ar- 
calaüs ; que le jour le plus heureux de fa vie 
étoit celui qui l’avoit mis à portée de les fé- 
parer, & de punir l’horrible trahifon qui leur 
avoit été faite. 

Le fang que les deux frères avoient répandu , 
& leurs blelfures ne leur permettant point en- 
core de s’armer , Amadis crut devoir envoyer 
le nain à Vindifiloré, préfenter fes refpeéts à 
la Reine Brisène & à la Princelfe fa fille, & t 
leur dire qu’ayant trouvé fon frère, il le mene- 
roit à la Cour , dès qu’ils feroient l’un & l’autre 
en état de monter à cheval. 

Lifvard cherchoit à procurer des amufemens 
à ces Princefles, par de grandes chailès & des 
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fêtes de toute efpèce; cette Cour devint encore 
plus brillante par l’arrivée d’Agrayes, Prince 
d’Ecofle ; mais fi fon aimable fœur Mabille fen- 
tit du plaifir à revoir un frère fi tendrement 
aimé, il ne put égaler celui de la belle Olinde 
qui retrouvoit l’époux qu’une rencontre impré- 
vue, une nuit heureufe & des fermens facrés 
lui avoient donné. Oriane, en amie & en bonne 
parente, partagea leur joie autant que fabfence 
d’Amadis put le lui permettre. Le faux récit 
d’Arcalaüs avoit fait une imprefiion fiprofonde& 
fi douloureufe fur elle, que la feule préfence 
de fon amant pouvoit diflîper un refte de mé- 
lancolie qui quelquefois s’emparoit de fon ame. 
Elle fut cependant bien fenfible à l’arrivée du 
brave Angriote d’Eftravaux qui vint à fes pieds 
avouer fa défaite, & qui lui dit, en la voyant, 
qu’il n’étoit plus furpris qu’Amadis l’eût vaincu 
lorfqu’il avoit foutenu contre lui qu’elle étoit 
la plus belle Princeffe de l’Univers. Quelques 
jours après l’arrivée d’Angriote que Lifvard 
reçut dans fa Cour comme un parent du Roi 
de Norgales & comme un Chevalier de haute 
renommée, le nain Dardan arriva près de Bri- 
sène, & s’acquitta de la commillîon dont Ama- 
dis & Galaor l’avoient chargé; ce qui fut une 
Augmentation de joie pour la Cour, & d’efpé- 
rance pour Oriane. 
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Âmadis & Galaor partirent en effet, dès 
qu’ils furent en état de monter à cheval: Ba- 
lais de Carfantes ne put fe réfoudre à les 
quitter, & tous les trois prirent enfemble la 
route de Vindifilore, où ils efpéroient fe ren- 
dre en peu de tems; mais de nouvelles aven- 
tures retardèrent leur marche. 

Tous les trois étant arrivés dans un carrefour 
de la forêt, furent très-furpris d’y trouver un 
Chevalier mort, dont un tronçon de lance tra- 
verfoit la gorge. Galaor, touché de ce fpeâacle, 
fe douta bien que quelque perfonne de la famille 
du Chevalier l’avoit expofé dans ce lieu, pour ani- 
mer ceux qui le verroient en cet état à le venger, 
& fon premier mouvement fut de le promettre. 
Pendant qu’il cherchoit dans les environs quel- 
qu’un qui pût l’inftruire de la caufe de ce meur- 
tre, Amadis apperçut une jeune Demoilèlle 
qu’un autre Chevalier faifoit marcher devant 
lui, en la frappant du gros bout de fa lance. 
Balais vit en même temps une fécondé Demoi- 
felle qu’un autre homme armé avoit entraînée 
dans l’épaiffeur du bois; il ne la battoit pas, 
mais d’une main il la tenoit par les cheveux, 
& la pauvre Demoifelle commençoit à ne plus 
faire que de vains efforts pour fe défendre. Ama- 
dis & Balais s’écartèrent chacun de leur côté 
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pour fecourir ces deux Demoifelles ; mais leurs 
lâches agrefleurs n’ayant livré qu’un léger com- 
bat, & ayant pris la fuite, l’un & l’autre fe 
trouvèrent fi féparés de Galaor, qu’ils ne pu- 
rent fe rejoindre avant la nuit. 

Galaor étant conftamment refté près du Che- 
valier dont il s’étoit promis de venger la mort, 
apperçut enfin une jeune perfonne fuivie de quel- 
ques domeftiques, qui s’avançoit avec crainte 
entre les arbres, & paroilfoit prête à s’enfuir 
à chaque inftant. Il fit de fon mieux pour 
la ralïurer, & lui jura fur fon honneur de la 
prendre fous fa garde. La Demoifelle moins 
tremblante, commença par répandre des larmes, 
en lui montrant le corps du Chevalier. Hélas! 
Seigneur, vous voyez ici l’un des plus vertueux 
Chevaliers de cette province; c’eft le corps du 
malheureux Anthebon mon père. Galaor qui avoit 
fouvent entendu parler de fa naiflance & de fa 
valeur, plaignit fon fort, & pria fa fille de lui 
dire quel étoit celui qui lui avoit arraché la vie. 
Ah ! Seigneur , lui dit-elle , un lâche Châtelain de 
nos voifins, nommé Palinques, après s’être dés- 
honoré par mille aétions lâches & criminelles, 
a ralTemblé dans fa forterelfe plufieurs miféra- 
bles auffi fcélérats que lui : rien n’égale les hor- 
reurs qu’ils ont commifes depuis un an, & plu- 
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fleurs filles de qualité qu’ils ont enlevées, font 
encore les viéKmes de leur brutalité. Mon père 
Anthebon ayant excité plufieurs Gentishommes 
voifins à fe joindre à lui pour prendre les ar- 
mes, & faire le fiège de la forterelfe de Palin- 
ques, ce fcélérat leur a tendu différentes embû- 
ches, & les furprenant l’un après l’autre avant 
qu’ils fe fuflènt raffemblés , il les a lâche- 
ment aflafîinés; mon pcre eft l’une de fes der- 
nières viéfcimes. Palinques s’étant caché dans la 
forêt, l’a furpris par derrière, avant qu’il ait pu 
fe mettre en défenfe, & l’a tué d’un coup de 
lance dont vous voyez encore le tronçon dans 
fa gorge. Nos parens & nos amis, s’étant raf- 
femblés pour venger fa mort, Palinques & les 
fcélérats de fa fuite n’ofoient defcendre de fa 
forterefTe. Tous les matins j’allois avec deux de 
mes coufines & mes gens expofer le corps de 
mon père dans ce carrefour, pour exciter la pi- 
tié des Chevaliers, & les engager à fe joindre 
à ceux qui ne fe trouvent pas encore affez forts 
pour l’attaquer. Ce matin nous étions venues, 
à notre ordinaire, apporter le corps de mon 
père, & nous nous croyions à l’abri des inful- 
tes de fon lâche meurtrier , lorfque tout-à-coup 
nous l’avons vu fortir de l’épaiflèur du bois, 
fuivi de deux fcélérats tels que lui. J’ai été affez 
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heureufe pour me dérober à fa pourfuite ; mais 
mes malheureufes coufines font devenues la proie 
de fes compagnons. 

Pendant le récit de la jeune fille d’Anthebon, 
Galaor ne pouvoit s’empêcher de la regarder 
avec des yeux bien tendres ; fes longs voiles noirs 
s’étoient déchirés dans les épines pendant fa fui- 
te, un col d’albâtre qui faifoit deviner ce qu’il 
ne pouvoit voir de fa gorge naiflante, rappel- 
loit au vif Galaor toutes celles que les guimpes 
n’avoient pu dérober à fes yeux; mais il penfa 
que ce n’étoit pas le temps de dire à cette jeune 
perfonne qu’il la trouvoit charmante ; il lui fit 
relever le corps de fon père, la reconduifit à fon 
château , & la pria feulement de lui donner un 
homme pour le conduire à la vue du château 
de Palinques. 

Il eut le temps d’y arriver avant la nuit ; & 
profitant du refte du jour pour en examiner les 
avenues, Galaor, qui ne jugeoit rien d’impoffible 
à fon courage, obferva qu’un chaflèur chargé 
de gibier montoit à ce château par un chemin 
tournant, & rentroit dans fon enceinte par une 
poterne, dont il jugea qu’il étoit polîible de 
s’emparer. 

Dès que la nuit fut venue, il ne balança point 
à fuivre le chemin qu’il avoit vu tenir au chaf- 
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feur; il fe coucha dans lefentier tournant, hors 
de vue de la poterne, & attendit patiemment 
qu’au lever du foleil quelqu’un fortît du château 
par cette ifïùe , qu’il avoit bien remarquée , comme 
la feule qui fût abordable. 

Son efpérance ne fut point trompée ; Palin- 
ques inquiet de n’avoir pas vu rentrer les deux 
compagnons qui l’avoient fuivi la veille, fit for- 
tir le matin un Sergent & quelques Satellites 
pour aller à la découverte. Galaor fe levant aulïî- 
tôt, précipita les deux premiers qui fe pré- 
fentèrent, &, terraflant ceux qui les fuivoient, 
il fe jetta dans la poterne , & pénétra dans l’in- 
térieur du château; il lui fut alfez facile de dé- 
faire ceux qui fe préfentèrent à moitié défarmés 
pour lui réfifter ; il n’efluya quelque obftacle 
qu’en approchant de la chambre de Palinques, 
où les cris des blefles avoîent fait raflembler le 
refte des fcélérats de fa fuite; il les eut bien- 
tôt renverfés, & faififlant Palinques : Traître, lui 
dit-il , mon épée feroit fouillée fi je la trem- 
pois dans le fang d’un lâche tel que toi. A ces 
mots, l’étreignant dans fes bras, il l’enleva, & 
l’alla jetter dans le précipice dont la citadelle 
étoit entourée. Galaor defcendit du château fans 
trouver d’obftacles; un de ceux que Palinques 
y teaoit dans fes fers, ayant couru fur le champ 
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au château d’ Anthebon , la Demoifelle & quel- 
ques-unes de Tes proches accoururent au-devant 
de Galaor, célébrèrent fa vi&oire, & l’emme- 
nèrent triomphant dans le château ou bientôt 
fur un épieu, la tête de Palinques fut apportée 
& pofée aux pieds du cercueil du brave & mal- 
heureux Anthebon. Galaor, animé par fa vic- 
toire , n’en parut que plus beau lorfqu’il ôta fon 
cafque ; on étoit furpris de trouver un héros 
dans un Chevalier qui fortoit à peine de l’a- 
dolefcence. Il s’approcha d’un air galant de celle 
qu’il venoit de venger, & voulut lui baifer la 
main ; mais que ne devoit-elle pas faire pour ce- 
lui dont le bras avoit puni Palinques ? Elle crut 
devoir l’embraffer. Lorfque leurs joues s’appro- 
chèrent , on auroit eu peine à diftinguer les ro- 
fes de leurs teints : AjJelle eût pu faifir ce moment 
pour peindre l’Amour embraflànt Plyché; l’A- 
mour en effet n’eût pu donner un baifer avec 
plus de feu , Pfyché ne l’eût pu recevoir avec 
plus de tendrdle. 

Ce feul baifer fut bien décifif pour tous les 
deux; c’étoit le premier que la jeune Anthebon 
recevoit; l’heureux & volage Galaor, oubliant 
ceux que reçut Aldène, crut n’en avoir donné 
jamais un auffi doux. Le premier baifer qu’elle 
donnoit à la reconnoiflance, fut bientôt fuivi de 

ceux 
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WuX qu'ils donnèrent à l’amour. A quinze ans* 
l’innocente Anthebon ignoroit qu’il y eût du 
danger de refter feule avec un Chevalier qui 
n’en avoit que dix-fept , & qu’elle trouvoit af- 
lêz beau pour pouvoir le regarder comme une 
de fes compagnes. Galaor étoit doux, careflant, 
mais toujours J-efpeéhieuX, jufqu’au moment 
qu’un amant bien vif & bien tendre fait fouvent 
naître, & qu’il ne perd jamais. Elle ne craignit 
donc point de fe trouver feule avec lui 3 tous 
deux parcoururent un jardin émaillé de «fleurs 3 
ils s’amusèrent quelque temps près d’une volière 
de tourterelles, qui leur infpirèrent de les imi- 
ter. Galaor , apperéevant des moineaux dans un 
bofquet, les trouvoit aufli d’un bien bon exemple; 
il courut vq^s eux 4 & fut fuivi par fa jeune amie* 
■ Au fond de ce bofquet, ils trouvèrent une grotte 
fëmblable à celle de Dtddn; &, quoiqu’il ne fit 
pas d’orage, ils y relièrent long- temps, & h’en 
fortirent qu’à regret...» O charmes de lajeunefle* 
que le plaifir embellit encore, que vous parû- 
tes brillans fur le front céîefte & dans les yeux 
de la jeune Anthebon , lorfqu’en foupirant elle 
fortit de ce bofquet ! Hélas ! dit-elle à Galaor* 
en lui ferrant tendrement la main, peut-être vais- 
jë vous perdre bientôt? Vous m’oublierez, & 
le fouvenir de ce moment m’occupera le relie 
Tome I, L 
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de ma vie. Il voulut la raflfurer par de nou- 
velles carefles Eh ! ce font ces mêmes ca- 

refles , dit la tendre Anthebon , qui me font 
trembler. Je ne peux penfer fans frémir, que 
vous les prodiguerez peut-être à d’autres qu’à 
moi. Non, chère & charmante amie, dit Galaor 
qui, dans ce moment, lui juroit de la meilleure 
foi du monde qu’il l’aimeroit toujours. L’Amour 
qui le connoifToit mieux qu’il ne fe connoifToit 
lui-même, écoutoit, en riant , fes fermens; mais 
il lui permit de les répéter bien fouvent encore, 
pendant les trois jours qu’il s’arrêta près delà 
jeune Anthebon. 

Galaor n’étoit pas du nombre de ces Cheva- 
liers qui feroient prêts à remercier celui qui 
les retireroit au bout de trois jours d’une pa- 
reille aventure; Galaor toujours vif, toujours 
amufant, n’ennuyoit ni n’étoit ennuyé près de 
la charmante Anthebon; il avoit toujours de 
nouvelles chofes à lui dire, & ce ne fut pas 
fans regret qu’il apprit l’arrivée d’ Amadis & de 
Balais avec les deux coufines qu’ils avoient dé- 
livrées, & dont aucune n’avoit d’âufli bonnes rai- 
fons pour regreter fon Chevalier , que celle dont 
Galaor étoit obligé de fe féparer. 

Amadis, en effet, n’avoit rien de plus preffé 
que de fe remettre en chemin pour Vindifilore: 
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il ne relia donc plus qu’une nuit à ces jeunes 
amans; tous les plaifirs de l’amour, toutes les 
larmes que peut faire couler une féparation fl 
douloureufe, les fermens les plus tendres les oo* 
cupèrent pendant cette nuit; & tous les deux, 
au moment où les trois Chevaliers montèrent à 
cheval, avoient également les yeux battus & 
remplis de larmes. 

Amadis fourit en voyant fon frère en cef 
état; mais le moment d’après il treflâillit, en 
penfant qu’il alloit bientôt revoir la charmante 
Oriane. Cette jeune Princefle & celle d’Ecoffe 
étoient le principal ornement de la Cour ma- 
gnifique que Lifvard tenoit alors à Vindifïlore. 
La ville étoit trop petite poqr contenir le notî\- 
bre de Dames & de Chevaliers qu’il vouloit 
bientôt rafTembler pour un deflein qu’il avoit 
forme, ce Prince fit publier qu’il tiendroit Cour 
• plénière à Londres le mois de Septembre pro- 
chain, & que toutes les Dames^ Chevaliers étran- 
gers y feroient reçus avec honneur. Lifvard , 
l’un des plus braves Chevaliers de fon temps & 
l’un des plus puilfans Princes de l’Europe , fe 
propofoit de donner de grandes fêtes, & de 
tenir une efpèce de chapitre général de l’ordre 
de la Chevalerie , pour confulter fur les moyens 
de rendre de pltJs en plus cet ordre auffi célèbre 
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que florifFant. En attendant, il amufoit les Da- 
mes de fa Cour par de grandes chafles , des 
bals & des carroufels. Olivas, félon le delTein 
qu’il avoit pris d’accufer de trahifon le Duc de 
Briftoie , oncle de la jeune Aldène , vint por- 
ter fa plainte à Vindifilore ; & Lifvard envoya 
fommer le Duc de Briftoie de comparoître dans 
deux mois à Londres , pour fe laver de l’accu- 
làtion d’Olivas. 

Toute cette Cour tranquille jôuifloit du bon- 
heur que des Souverains fenfibles au plaillr d’ê- 
tre aimés répandent dans les cœurs de tout ce 
qui les environne , lorfqu’une Demoifelle étran- 
gère fe préfenta pour parler au Roi ; elle étoit 
richement vêtue , un Ecuyer lui donnoit la 
main , & l’on ne douta point que ce ne fût une 
Dame de haut parage. 

Prince, dit-elle à Lifvard, votre puiflânce , 
votre renommée , votre Cour brillante, annon- 
cent un grand Roi ; mais les apparences font 
quelquefois trompeufes; votre ame eft-elle bien 
capable de foutenir tout ce que promet cet ex- 
térieur impofant ? Dâmoifelle , répondit Lifvard 
un peu piqué de ce doute , eflayez de l’éprou- 
ver; ne vous arrêtez point à çe que vous voyez , 
vous en jugerez feulement par mes a étions. Cette 
réponfe, reprit la Demoifelle , eft bien digne 

\ 
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d’un grand cœur ; mais, elle renferme de grandes 
promefles , & j’en prends votre Cour à témoin. 
Par faint George ! repartit Lifvard , je vous le 
répète, mettez-moi à l’épreuve, & vous verrez 
fi j’avance rien que je ne veuille tenir. Sire , 
dit-elle d’un ton un peu plus refpe&ueux, cette 
parole me fuffit : je fais que vous aurez Cour 
plénière à Londres ; c’eft dans ce temps-là que 
je reviendrai , pour voir fi vous ferez dans la 
volonté de me la tenir. A ces mots , elle fit une 
fimple révérence à Lifvard ; & , fans regarder 
ni faluer la Reine & la belle Oriane, elle fe 
retira, & fortit de Vindifilore fans s’y arrêter. 

Les Princefïès & toute la Cour remarquèrent 
ce procédé malhonnête : elles en tirèrent un 
mauvais augure , & furent très-fâchées de l’enga- 
gement que Lifvard avait eu l’imprudence de 
prendre avec elle. Dans le temps qu’elles par- 
loient encore de cette aventure, on vit entrer 
trois Chevaliers, dont deux étoient armés & 
portoient la viûère de leur cafque baiflee ; le 
troifième étoit un vieillard fans armes, dont fe 
barbe blanche tomboit jufqu’à la ceinture , & 
qui portoit un petit coffre de bois, de fandal, 
enrichi de pierreries. 

Ce vieux Chevalier , mettant un genou à 
terre : Dieu garde de mal , dit-il au Roi , l’cx- 
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cellent Prince qui travaille à faire fleurir la 
Chevalerie, & qui fait librement les plus grandes 
promcfles qu’aucun Souverain puifie accomplir! 
C’eft fur votre renommée , Sire , que je vous 
apporte une couronn ; digne de briller fur votre 
tête. A ces mots , il ouvrit le coffre , dont il 
tira la plus fuperbe couronne qui fut jamais 
fortie des mairis de l’ouvrier : la Reine & toute 
la Cour l’admirèrent , & convinrent que l’excel- 
lence du travail étoit fupérieure encore aux 
pierreries éclatantes dont elle étoit ornée. Cette 
couronne, dit le vieux Chevalier, a de plus la 
vertu d’augmenter fans ceflè le pouvoir & la 
gloire du Souverain qui la poffedera. Alors , fe 
tournant du côté de la Reine : Et vous , Ma-, 
dame , continua-t-il , vous dont les vertus éga- 
lent la gloire du Roi votre époux, je ne vous 
ai point oubliée, & je vous apporte un manteau 
qui réunit les richefles orientales avec le travail 
exquis des ouvriers les plus habiles de l’Occi- 
dent. Le manteau déployé excita de nouvelles 
admirations, & les defirs de Lifvard & de Bri- 
sène. Les ans, ajouta le même Chevalier, ne 
pourront altérer la douce union qui règne entre 
vous , tant que la Reine portera ce riche man- 
teau, . ■ 

Lifvard & Brisène fui demandèrent à l’envi 
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quel prix il vouloit mettre à ces deux ouvrages 
précieux : J’ignore moi-même , répondit-il , ce 
qu’ils peuvent valoir ; je crois qu’il vaut mieux 
que dans ce moment je vous les laiflè pour en 
faire l’épreuve , je reviendrai lorfque vous tien- 
drez votre Cour plénière à Londres : alors. Sire, 
vous me les rendrez , ou vous m’en donnerez 
le prix que je vous en demanderai. Ah ! Che- 
valier , répondit le Roi , votre confiance part 
d’un grand fonds de générofité ; mais je ferois 
fâché qu’elle furpafsât'la mienne , & je jure, en 
préfence de cette Cour , que lorfque vous vien- 
drez à Londres , je vous remettrai la couronne 
& le manteau , ou je vous en donnerai tout ce 
que vous en voudrez. Mefdames & Mefleigneurs , 
dit le vieux Chevalier à toute la Cour , vous 
avez entendu la parole royale que je viens de 
recevoir; elle me fuffit. Alors laiflant la cou- 
ronne & le manteau , le vieillard entre les deux 
Chevaliers armés fe retira fur-le-champ , avec 
l’air le plus refpeâueux. 
l Ce fut le foir même du départ de ces Che- 
valiers, qu’Amadis, Galaor & Balais arrivèrent 
à la Cour de Lifvard, qui ferra tendrement 
dans fes bras le Prince de Gaule, qu’il n’avoit 
pas revu depuis que le traître Arcalaüs avoit 
apporté les fauüès nouvelles de fa mort; il le 
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conduisit dans un appartement pour le fair® 
défarmer avec fes compagnons, & voulut ern- 
fuite les préfenter lui-même à la Reine , qui 
parut l’inftant d’après , füivie d’Oriane & de 
Mabille. 

Qui pourroit exprimer quel fut le faififlement 
des deux tendres amans , au moment heureux 
de fe revoir ! Oriane ne put retenir fes larmes, 
en voyant celui pour lequel le traître Arcalaiis 
les avoit fait fi long-tems couler. Amadis ne put 
cacher fon trouble , qu’en fe précipitant aux 
pieds de la Reine, à laquelle il préfenta fon 
frère Galaor 5 la Reine les embralfa tous les 
deux. Ce Chevalier, Madame, lui dit Amadis, 
defire partager avec moi l’honneur de vous fer- 
vir. A ces mots, Lifvard s’emparant, d’un air 
doux & riant , du bras droit de Galaor : Ah ! 
Madame , dit-il à Brisène , je compte trop fut 
votre juftice & votre amitié , pour craindre que 
vous me faifiez le tort de l’accepter î que vous 
refie-t-il à defirer , quand vous avez Amadis 
pour Chevalier? ne m’ôtez pas la gloire & le 
bonheur d’acquérir Galaor pour le mien, 

Les deux frères , vivement touchés de cette 
difpute fi ftatteufe & fi honorable, exprimèrent 
leur reconnoiffance par le ferment qu’ils firent 
(Je leur être à jamais fidèles. ; & depuis ce mo,-. 
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ment , Galaor , déclaré le Chevalier de Lifvard, 
ne fe départit plus du fervice de ce Prince , meme 
dans l’oçcafion la plus cruelle pour fon cœur, 
ainfi que nous le verrons dans la fuite de cette 
Hiftoire. 

Durant ces propos , Oriane, Olinde & Ma- 
bille s’étoient écartées , caufoient entr’elles , & 
defiroient vivement de pouvoir à leur tour voir 
Amadis plus près d’elles. Lifvard & Brisène 
ayant prié Galaor de leur raconter fes premières 
aventures , ce jeune Chevalier leur obéifloit 
avec modeftie, & fourioit peut-être en lui- 
même de toutes celles qu’il avoit à leur cacher. 
Amadis , profitant du récit de Galaor , s’étoit 
approché de fon coufin Agrayes , & tous deux , 
fe tenant les mains, jouifToient du bonheur de 
fe revoir, Mabille, toujours ingénieufe, & dont 
l’humeur gaie n’étoit point encore troublée par 
tout ce qui fait le tourment & les plaifirs des 
amans , eut pitié de l’état d’Oriane & d’Olinde 5 
elle appella fon frère Agrayes , qui s’approcha 
fuivi d’ Amadis , & les fit aflèoir tous deux en- 
tr’elles. Mabille , l’inftant d’après , leur dit en 
riant : Quoique je fois à préfent entre les quatre 
perfonnes du monde que j’aime le mieux, il 
faut que -je les quitte un moment ; j’efpère 
quelles me pardonneront de les laifïer enfemble» 
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Ces tendres amans eurent donc la liberté de 
s’exprimer mutuellement tout ce qu’ils fentoient 
û vivement dans leur ame. Agrayes & Olinde 
ne purent craindre qu’Amadis & Oriane puflènt 
être attentifs à les écouter , & ceux-ci n’étoient 
pas en état d’avoir cette efpèce d’inquiétude 
fur les autres. L’Auteur croit même être sûr 
que la charmante Oriane, coulant adroitement 
la main fous fon manteau , prit les doigts d’A- 
madis , & qu’elle les lui ferra tendrement , en 
lui difant : Ah ! cher Amadis , que le perfide 
Arcalaüs m’a fait verfer de larmes ! Sans votre 
aimable coufine Mabille, depuis long-tems je 
n’exifterois plus. Ah ! Madame , lui répondit 
Amadis, fans votre idée charmante, qui ne fort 
jamais ni de ma penfée ni de mon cœur, j’au- 
rois fuccombé dans les périls que j’ai fouvent 
efliiyés; mais, hélas ! que me fert de vous re- 
voir, & ne vais-je pas mourir chaque jour de 
mille morts , me voyant toujours aulîi loin de 
la feule elpérance qui puifïè m’attacher à la 
vie?. . . Il faut bien en convenir avec l’Auteur, 
quelque modefte, quelque réfervée que fût la 
jeune & tendre Oriane, l’amour parloit en maî- 
tre dans fon ame: elle étoit pénétrée du même 
fentiment, elle étoit agitée par la même crainte, 
fille étoit troublée par la même flamme qui bru- 
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!oît Amadîs. L’Auteur dit donc qu’elle répondit 
en baillant les yeux , & que fes joues brilloient 
de ce feu dont l’amour fe fert pour embellir la 
jeunelîe. Ah ! mon ami , le tems de notre bon- 
heur ne fera peut-être pas fi éloigné ; je fens 
que je ne peux plus vivre fans m’alfurer de 
votre amour par le don mutuel de notre foi. 
Oui, je me fens capable de tout braver, & 
jufqu’à la colère du Roi mon père , pour trou- 
ver l’occafion de recevoir vos fer mens, & votre 
main. En difant ces mots , l’Auteur ajoute 
qu’elle lui marcha doucement fur le bout du 
pied ; & c’efl: fans doute depuis cet heureux 
moment, que ce charmant ufage s’eft introduit 
dans ces occafions di douces , où l’on craint éga- 
lement de parler, ou de ne pas être allez bien 
entendu. 

L’heureux Amadis reçut cet aveu favorable 
dans fon cœur qui palpitoit alors comme fon 
pied trembloit fous celui d’Oriane ; il alloit lui 
répondre , lorlqu’il apperçut que Galaor avoit 
fini fon récit , & bientôt Lifvard appellent 
Oriane : Quoi ! ma fille , lui dit-il , ne m’ai- 
derez-vous pas à bien recevoir le nouveau 
Chevalier que je viens d’acquérir? Oriane s’a- 
vança fur-le-champ avec grâce } & Galaor , flé- 
chilfant un genou , lui baifa la main : il relfenv- 
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bloit trop à fon frère par la figure & par la 
valeur , pour ne pas devenir cher à cette Prin- 
cefle. Galaor la trouva charmante ; mais guidé 
par l’efpèce d’amour dont il étoit capable, à ne 
s’arrêter qu’à des conquêtes plus faciles , il de- 
vina dès ce moment qu’Amadis ne s’étoit arrêté 
dans la Cour de Lifvard que par fon amour 
pour Oriane i & dès cet inftant , loin de for- 
mer d’inutiles vœux, il en fit un de la fervir à 
jamais , comme le frère & l’ami le plus tendre. 

De tous les tems, il eft en ufage dans les 
Cours d’examiner à toute rigueur, ceux que 
leur naiffance ou leurs charges y appellent 
pour la première fois : cet examen fut en gé- 
néral très-favorable à Galaor ; fa reffemblance 
frappante avec Amadis , fa brillante renommée 
décidoient en fa faveur : les Dames de la Cour 
cependant, dont le tatt eft bien fupérieur à 
celui des grands Officiers de la Couronne , 
pour bien apprécier un Chevalier de dix-huit 
ans , crurent reconnoître quelque différence en- 
tre les deux frères : celles qui par un maintien 
lerieux affe&oient de montrer une ame paifible, 
étoient pour Amadis ; & quand Galaor leur 
jappelloit qu’il avoit l’honneur de leur appar- 
tenir, quoique jeunes encore , elles le traitoient 
de neveu. Les autres de meilleure foi , voyant 
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briller dans fes yeux le feu pétillant de la jeu- 
nefle & des defirs , le préféroient à fon aîné , 
rioient, caufoient, badinoient avec lui , & l’ap- 
pelloient mon coufin. La différence de ces ef- 
pèces de degrés de parenté , détermina l’amour 
toujours a&if de Galaor; il ne valoit rien du 
tout pour filer le parfait amour; il eût plutôt 
entrepris les travaux d’Hercule les plus in- 
croyables , que de fe réfoudre à tourner un fu- 
feau près d’Omphale ; aulîi refpe&a-t-il toujours 
fes nouvelles tantes ; mais il aima bien vivement 
un grand nombre de fes jolies coufines. 

Le tems que la Cour Bretonne paffa dans Vin- 
difilore, fut animé par toutes ces efpèces de 
fêtes qui parent & rendent une Cour brillante 
quand les Dames y préfident. Le tems étant 
arrivé où cette Cour alloit habiter Londres 
pour s’occuper d’objets plus férieux, elle s’y 
tranfporta; & bientôt les bords de la Tamife 
furent habités & couverts par des tentes bril- 
lantes : la famille royale occupa feule pendant 
les premiers jours le palais de Londres; & le 
nombre prodigieux des vaflàux de Lifvard & 
des étrangers qui arrivoient dans fa Cour, ainfi 
que la chaleur de la faifon , leur lit abandonner 
le féjour de la ville pour camper fur les bords 
de la Tamife. Les tentes que l’on y dreflà pour 
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la famille royale» avoient une grande enceinte 
que l’on avoit enrichie de fleurs , de bofquets 
& d’arbres chargés de fruits : les jardiniers s’ap- 
perçurent bientôt qu’Amadis y cueilloit fouvent 
des guirlandes pour Oriane , & fe plaignoient 
quelquefois de trouver leurs gazons foulés , 
lorfque Galaor y caufoit avec fes coufines. Des 
illuminations , des fêtes fur IaTamife, des car- 
roufels furent le prélude des tournois & des 
banquets royaux qui dévoient leur fuccéder. 

Peu de jours après l’arrivée de la famille 
royale , Barfinan , feigneur d’un pays voifin , 
nommé Sanfuègue, fe fit annoncer à la Cour 
de Lifvard : ce Barfinan avoit tous les vices 
qui peuvent déshonorer un Souverain ambitieux 
& trop foible pour entreprendre des conquêtes. 
Il ne formoit aucun projet qu’il n’efpérât le 
faire réuflîr par quelque trahifon : parent 8c 
ami d’Arcalaiis, c’eft avec ce perfide enchan- 
teur qu’il avoit arrêté de profiter du tems des 
grandes fêtes , pour fe rendre le maître du 
Royaume de la grande Bretagne. Arcalaüs lui 
avoit promis de trouver les moyens d’enlever 
Lifvard & Oriane : Alors , dit-il , je vous don- 
nerai la tête de ce Roi ; vous épouferez Oriane , 
héritière de fes Etats , & vous monterez fur le 
trône en le partageant avec elle. 
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Plein de ce noir projet, Barfinan étoit arrivé, 
fuivi d’un grand nombre de fcélérats dévoués à 
fes volontés. Sire, dit-il à Lifvard, ce n’eft point 
comme votre vaflàl que je me rends à votre Cour , 
ne tenant mes Etats que de Dieu & de mon 
épée : c’eft comme bon voifin & comme ami que 
je viens partager cette fête. 

Lifvard étoit un Chevalier trop loyal & trop 
généreux pour être défiant : prévenant & affa- 
ble, il combla Barfinan de politeflès, & lui fit 
rendre les plus grands honneurs. 

Lorfque le traître Barfinan vit de près quelle 
étoit la puiffance de Lifvard, & la quantité de 
Chevaliers de haute renommée qui l’entou- 
roient, le lâche fe repentit d’avoir formé fon 
noir complot avec Arcalaüs ; la crainte d’en de- 
venir la vi&ime l’eût déterminé à le rompre s’il 
en eût été le maître; mais , n’étant plus à portée 
de faire part de fes craintes, il fut obligé d’at- 
tendre l’événement de ce - qu’Arcalaiis devoit 
exécuter. 

Ce fut le lendemain de l’arrivée de Barfinan , que 
la charmante, mais cruelle maîtrefTe d’Angriote 
d’Eftravaux fe rendit à la Cour, pour fe plain- 
dre de l’efpèce de violencé qu’Amadis vouloir 
lui faire , en l’obligeant d’époufer fon ami. Elle 
expofa fes raifons avec grâce ; mais elle ne put 
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trouver d’objeétion à faire contre un Chevalier 
que fa naiflance , fes exploits , fes richefles &c 
tous les dons de plaire rendoient digne de {a 
main. Toute la Cour s’emprelTa de plaider là 
caule d’Angriote : cet amant refpeétueux fut le 
fêul qui ne fit point valoir les droits qu’Amadis 
lui avoit acquis par fes armes ; il n’employa 
près de celle qu’il adorait , que les larmes que 
là rigueur lui faifoit verfer ; & l’orgueil de fa 
maîtrefle fit place à l’amour , lorfque Lifvard & 
le Prince de Gaule conduifirent Angriote à fes 
genoux : elle lui tendit la main pour le relever , 
& pour lui dire qu’elle l’acceptoit pour époux t 
& fouffrit fans peine que l’Evêque de Salerne 
bénît les fermens que tous les deux proférèrent 
enfembîe. 

La journée du lendemain étôit marquée pour 
tenir le premier confeil relatif au projet de 
Lifvard de difcuter en préfence des Chevaliers 
les plus renommés, ce qu’il étoit le plus à 
propos de faire pour maintenir, & même illuf* 
trer encore plus l’ordre de la Chevalerie. Lif- 
vard , voulant mettre le plus grand appareil à 
cette fête, pria Brisène de fe revêtir du riche 
manteau, & de lui remettre la couronne que 
je vieux Chevalier avoit laiflee entre leurs 
mains, deux mois auparavant cette fête : la 
^ Reine 
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Reine Brisène fit apporter le coffre dont Lifvard 
avoit la clef ; mais leur furprife & leur douleur 
furent extrêmes , lorfqu’ils virent que le coffre 
étoit vuide. Ah! Sire, s’écria Brisène, ce que 
j’ai cru n’être qu’un fonge, feroit-il donc une 
réalité ? Hélas ! ne fachant ce matin fi je revois 
ou fi j’étois éveillée, j’ai cru voir la même 
Demoifelle à laquelle vous avez fait une pro- 
mefïe peut-être trop indifcrette ; elle me pa* 
roifloit entrer dans ma chambre , ouvrir le 
coffre , en tirer la couronne & le manteau ; 8c 
lorfque j’ai voulu m’écrier pour en demander la 
raifon , il m’a femblé qu’une eau glacée me 
tomboit fur les yeux, & l’afToupiffemerit le plus 
profond a fuccédé jufqu’au moment où mes 
femmes ne m’en ont tirée qu’avec peine. L’af- 
fliétion de Lifvard fut d’abord très-vive; mais il 
efpéra contenter le vieux Chevalier; à force 
dé préfens ,• quand il reviendroit réclamer foi» 
dépôt. 

Le Confeil s’étant aflèmblé le lendemain ma- 
tin , & les intérêts de la Chevalerie ayant été 
füffifamment difcutés , Lifvard déféra l’honneur 
à Barfinan de dire le premier fon avis ; il fut 
relatif à la bafTefîè de fon ame; ce fut celui 
d’amafïèr de grands tréfors , à quelque prix que 
ce fût. Celui du Comte de Clare fut de rendre 
Tome 1. Ai 
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fes lujets heureux, & d’élever la jeune nobleflâ 
à la vertu ; il repréfenta même qu’elle négligeoit 
trop de s’inftruire , & motiva fon avis en difaçt 
que les fciences utiles 8c la connoifTance des 
arts que poffédoient Phocion , Alcibiade 8c 
Jules Céfar , ne les avoient pas empêchés d’être 
les plus braves & les plus renommés Chevaliers 
de leur tems. L’illuftre afTemblée fut forcée de 
convenir de cette vérité, 8c l’on arrêta d’appeller 
les Savans échappés aux ruines de la Grèce , 
pour inftruire la jeuneffe de la patrie qui devoit 
produire un jour le grand Roger Bacon , 8c 
celui qui devoit fonder l’école Newtonienne. 

La Reine Brisène fe préfenta fuivie des 
Dames de fa Cour, aufortir de cette afTemblée: 
Il ne feroit pas jufte , dit-elle à Lifvard , que 
vous fiffiez tout pour vos Chevaliers , 8c que je 
ne m’occupafle point des Dames & Demoifelles 
de ma Cour. A ces mots , elles allèrent prendre 
les places que les Chevaliers venoient de quit-v 
tir : on difcuta d’abord quels étoient les vrais 
moyens de plaire ; on finit par ceux qui ren- 
doient dignes d’attacher à jamais un cœur fen- 
fible 8c vertueux. L’Auteur prétend que c’eft 
dans cette afTemblée qu’il fiit décidé que la 
coëffure la plus noble 8c la plus élégante étoit 
d’élever de beaux cheveux fur fon front, entre- 
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lacés avec des plumes & quelques fleurs ; que 
de toutes les couleurs, celle que l’on nomma 
Puce , comme étant la plus fombre , formoit le 
contrafle le plus agréable avec la blancheur du 
teint ; mais qu’il falloit que celle qui portoit 
cette couleur eût des yeux céleftes , la taille & 
les grâces d’une Nymphe , la douceur* & la 
gaieté d’une divinité bienfaifante. Toute la Cou* 
reconnut là charmante Reine à ce portrait; » 

Quant aux moyens d’attacher un cœur fert- 
fible * on convint qu’après la néceflîté de s’atta- 
cher foi-même, rien n’étoit plus agréable Si 
plus sûr de plaire que l’amour & la connoiflàncé 
des beaux-ram , & que d’acquérir le goût qui 
les juge & qui les embellit en les perfectionnant 
fans celle. 

On remit à la féance fuîvattte à difcutet quel- 
ques intérêts plus graves, tant pour les Çhe^ 
valiers que pour les Dames ; mais les grands 
événemens qui commencèrent dès le jour fui- 
vant, interrompirent des aflemblées que nous 
devons bien regretter : elles nous auroient pro- 
curé fans doute les leçons les plus fages , Sc 
peut-être les aurions-nous toujours fui vies; 

Le lendemain étant un jour de fête j la jeu- 
nefle la plus brillante , & parée des ornemens 
& des grâces de fon âge , commençoit à fe raf- 
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fembler près des tentes royales , avec cet aîf 
riant & animé que donne l’attente du plaifir , 
lorfque toute la Cour fut troublée par une 
Dame qui fe' préfenta couverte de voiles & d’ha- 
billeroens lugubres , & qui vint fe jetter aux 
pieds de Lifvard. Sire, lui dit-elle en pleurant, 
ferai-je la feule malheureufe dans vos Etats , 
quand il vous eft fi facile de mettre fin à mes 
peines? Lifvard , ému par fes pleurs , lui pro- 
mit de faire .pour elle ce qu’il pourroit félon 
l’honneur & l’équité. Sire , dit-elle , une Dame 
de mes voifines avoit chez elle un Chevalier 
arrogant & fuperbe, dont mon père & mon 
oncle n’ont pu fupporter l’audace & les injures: 
appelle par mon père au combat à outrance , 
il a fuccombé fous fes coups; & la Dame qui le 
protégeoit étant puilfante en vaflaux, elle a 
fait arrêter- mon père & mon oncle , & les re- 
tient dans une alfreufe prifon. Tout ce que j’at 
pu par les larmes obtenir d’elle , c’eft de me les 
rendre., fi vous permettez que votre Chevalier 
& celui de la Reine viennent lui demander leur 
g race , lui nommer un autre Chevalier pro- 

pre à remplacer celui qu’elle a perdu. A ces 
mots , la Dame en deuil quittant les genoux du 
Roi , pour embralfer ceux de la Reine , répéta 
la même prière en redoublant fes fanglots, Sc 
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levant fes yeux couverts de larmes fur la belle 
Oriane , comme pour exciter fa pitié. 

Amadis craignoit trop de s’éloigner d’Oriane* 
pour répondre le premier à la demande de la 
Dame éplorée: pour le jeune Galaor, iî étoit 
prêt à demander fi la Dame qui defiroit un nou* 
veau Chevalier , étoit jeune & jolie. Après 
quelques momens de filence , Lifvard , conful- 
tant les yeux de Brisène qui lui parut fort atten- 
drie, répondit à la Dame en deuil , qu’il ne 
s’oppoferoit point à la bonne volonté des deux 
Chevaliers s’ils vouloient librement la fuivre. A 
ces mots, Amadis regarda la belle Oriane , 
dont le cœur fenfible n’avoit pu tenir contre les 
pleurs de la Dame. Elle laifla tomber un de 
fes gants ; c’étoit le figne dont elle étoit con- 
venue avec Amadis , pour lui faire eonnoître ce 
qu’elle approuvoit. Un figne d’Oriane étoit trop 
décifif, pour qu’Amadis balança}: un lèul mo- 
ment ; il offrit fur-le-champ à la Dame de la 
fuivre ; & Galaor étoit trop attaché , trop fou- 
rnis à fon frère , pour l’abandonner un feul mo- 
ment. Partons à l’inftant, Madame, lui dit-il j 
car je brûle de dégager v,§tre parole , & de 
revenir promptement prendre part aux fêtes 
que vous nous obligez de quitter. La Dame en 
deuil , bien fatisfaite d’avoir obtenu fa demande , 
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fit fon remercîment , & partit aufli-tôt avec 
eux. . • 

Us marchèrent enfemblç le refte du jour , 84 
if arrivèrent qu’à nuit fermée , à de riches tentes 
que la Dame leur dit avoir fait drefler pour les 
recevoir , ayant toujours efpéré de leur géné- 
ralité qu’ils ne lui refuferoient pas leur fecours. 

Dès qu’ils furent defcendus fous les tentes , 
un grand nombre d’Ecuyers & de jeunes De- 
moifelles que Galaor lorgnoit déjà , s’empref-. 
sèrent à les fervir & à les défarmer. Peu de 
tems après, on fervit un fûperb© feftin où les 
meilleurs vins de la Grèce furent prodigués i 
yers la fin du deflèrt, vingt hommes armés de 
pied en cap entrèrent brufquement dans la tente, 
çn criant aux deux frères ? Rendez-vous , ou 
vous êtes morts, Quoique Amadis & Galaor 
fufifent fans armes , ils s’élancèrent fur les pre-. 
tniers , pour fe faifir de leurs épées } & les au-, 
très les auroient tués bien facilement , fans 
l’ordre pofitif qu’ils avoient de ne les point 
frapper. Pendant ce premier débat, l’un des 
jiïàillans alla demander à une autre Dame , qu| 
n’a voit point encore paru , s’ils tueraient ces 
deux Chevaliers qui refufoient de fe rendre, 
Gardez-vous-en bien, répondit- elle , j© m© 
charge de leur parler. 
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Cette Dame étoit jeune & très-belle. Elle 
parut tout-à-coup dans la tente : Rendez-vous 
mes prifonniers , leur cria-t-elle , & ne me 
forcez point à vous faire donner la mort. Par 
faînt Denis ! dit Galaor à fon frère , cette Dame 
eft trop belle pour être méchante ; il vaut mieux 
fe rendre à la beauté qu’à la force ; donnons-lui 
notre parole. Amadis y confentit, & les deux ' 
Princes de Gaule lui dirent qu’ils fe rendoient à 
elle comme fes prifonniers. 

Cette jeune Dame ignoroit encore le nom 
des deux Chevaliers que la Dcmoifellc avoit 
amenés avec elle: à peine cette dernière fut-elle 
arrivée avec eux , que fon père , ancien & loyal 
Chevalier , vint au-devant d’elle lui faire des 
reproches fanglans de s’être prêtée à la fuper- 
cherie de cette Dame , nommée Madafime; il 
en fut encore bien plus alarmé , quand il fut 
que les deux Chevaliers étoient Amadis & Ga- 
laor. Ah ! malheureulè , s’écria-t-il , ne fais tu 
pas que tu les conduis à leur perte , fi Mada- 
Cme qui brûle de venger la mort de fon coufin 
Dardan , peut favoir qu’elle tient Amadis en là 
puiflance ? 

La Demoifelle le repentît trop tard d’avoir 
conduit une fi noire trahifon ; elle chercha du 
moins à la réparer en difant à Madafime qu’elle 
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ignoroit leur nom , & qu’elle avoit cru rem- 
plir Tes ordres, en lui amenant les deux premiers 
Chevaliers de la Cour du Roi Lifvard , qui 
s’étoient propofés pour la fuivre. 

Cette jeune Dame, en effet, leur déclara 
qu’elle n’avoit employé cette rufe que pour 
enlever deux Chevaliers de Lifvard , fous fes 
propres yeux , & pour fe venger , en les re- 
tenant prifonniers , de l’afyle & des honneurs 
qu’il accordoit dans fa Cour au meurtrier de 
Dardan. A ces mots , elle voulut les faire char- 
ger de chaînes; mais Amadis & Galaor lui 
jurèrent qu’ils périroient plutôt mille fois , que 
de fouffrir que fes foldats ofaflènt porter la main 
fur eux. Ce n’eft que de votre main , Madame, 
lui dit Galaor , que nous pouvons recevoir des 
chaînes. A ces mots, il remit fes mains dans 
les fîennes , en la regardant avec des yeux fi 
tendres & fi vifs , que Madafime un peu trou- 
blée les retint , fut prête à les ferrer, & le 
contenta de les attacher légèrement avec un des 
rubans de fes cheveux. Amadis à fon tour vînt 
lui préfènter les fiennes , il reçut le même trai- 
tement que fon frère. Madafime s’étant écartée 
pour donner fes ordres à l’efcorte dès deux Che- 
valiers, la Demoifelle faifit ce moment pour 
avertir Amadis qu’il lui lêroit facile d’obtenir là 
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, liberté de Madafime , s’il vouloit lui promettre 
de la fervïr lorfqu’elle lui demanderoit Ton le- 
cours, & s’il vouloit feindre d’en être amoureux. 
L’amant d’Oriane rejetta cette fécondé propofi- 
tion avec horfeur ; mais l’amant de toutes celles 
qui pouvoient infpirer des defirs , crut ne pas 
devoir balancer à l’accepter. Qu’il eft doux. 
Madame , de vous être fournis , dit-il à Mada- 
fîme , quand elle vint à reparoître ! Ce foible 
ruban , un feul de vos regards fuffifent pour 
enchaîner à jamais un cœur fenfible ; mais , 
hélas ! que peuvent efpérer de malheureux Che» 
valiers que , jufqu’àce moment, vous avez l’air 
de regarder comme vos ennemis ? Il ne tiendroit 
qu’à vous , répondit Madafime, de ceflêr bientôt 
de l’être; mais je vous crois trop attachés à 
l’injufte Lifvard , pour ne pas craindre de vous 
voir bientôt les armes à la main pour l’aider à 
me dépolféder des Etats dont je fuis prêta d’hé- 
riter. Ah ! Madame , quoique Chevaliers de fit 
Cour, dit Galaor, nous ne fommes point à là 
folde , & nous ne prêterons jamais notre bras â 
l’injuftice. Ce n’en eft point allez , répondit Ma- 
dafime que Galaor continuoit à regarder avec 
des yeux de dix-huit ans qui pétilloient d’un 
feu dont l’ardeur continuoit de même à la trou- 
bler ; non , dit-elle 3 vous ne pouvez elpérer 
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votre liberté qu’en me jurant tous deux de më 
fecourir contre Lifvard même s'il m’attaque , & 
fi je vous rappelle auprès de moi. Amadis eut 
bien de la peine à fe réfoudre à prêter ce fer- 
ment contre le pere d’Oriane ; rifcis la crainte 
d’être féparé d’elle par une longue captivité , 
les inftances de Galaor qui prévoyoit & qui 
defiroit la fin de cette aventure, le détermi- 
nèrent enfin à prêter le ferment qu’elle exi- 
geoit. Pour Galaor, il prêta le fien avec tant 
de grâce & de feu, il baifa fi tendrement les 
belles* mains qui dénouoient lentement le ruban 
qui tenoit les fiennes attachées , que Aladafime 
abandonna toute idée de vengeance , pour fe 
livrer à celle dont fon ame étoit alors fi dou- 
cement occupée. Il étoit déjà tard; Aladafime 
leur fit rendre leurs armes & leurs chevaux ; 
&, très-fatisfaite de s’être afiurée du fecours de 
deux Chevaliers d’une fi haute apparence , elle 
les conduifit au château d’une de fes parentes 
pour y palier la nuit. 

La Dame du château leur en fit les honneurs 
avec autant de grâce que de magnificence. Elle 
félicita Aladafime fur l’acquifition qu’elle venoit 
de faire de deux Chevaliers qui , s’étant dé- 
farmés , lui parurent charmans ; elle fourit er» 
voyant le jeune Galaor ne pas perdre une occa- 
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fion de lui dire des chofes agréables ou de tou- 
cher fa main ; & bientôt elle lut dans les yeux 
de fa coulîne que ces foins empreffés n’étoient 
point perdus pour le Chevalier, 

Le fouper fut magnifique ; & le faifan , la 
piece d’honneur des feftins de ce tems, ayant 
été fcrvi , Amadis renouvella le ferment de lè- 
çourir Madalime. Galaor , qui s’étoit mis à table 
9 côté d’elle, s’écria vivement: Non , ce n’eft 
point alTez d’un feul voeu; puiflent s’accomplit 
tous ceux que je fais pour elle ! En difant ces 
mots , il cherchoit , il trouvoit , il prefloit 
doucement un joli pied qu’on ne retira pas ; un 
çoup-d’œil charmant, accompagné d’un fourire 
& d’une légère rougeur , furent la réponfe à ce 
Vœu. Ce fut en vain que la Dame du château 
defira de trouver Amadis moins diftrait & plus 
galant ; l’idée de la divine Oriane étoit encore 
plus préfente à fon cœur, que celle du plaifir 
dans celui de Galaor. Il s’en tint toujours avec 
elle à l’offre de fon bras & de fon épée, quoi- 
qu’elle l’affurât qu’elle n’avoit point d’ennemis , 
& quoiqu’elle lui fit remarquer affez finement 
que fon compagnon n’avoit point l’air de penfer 
à fe battre. La Dame du château , piquée de 
l’indifférence d’ Amadis , & peut-être jaloufe de 
tout çe qu’elle prévoyoit pour MadaGrne , fei- 
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gnit d’avoir mal à la tête & befoin de repos. 
Elle pria fa coufine de faire les honneurs de 
fon château , lui fit ouvrir plufieurs apparte- 
mens; & l’amour ne permit pas que Madafime 
pût fe méprendre dans le choix de ceux qu’ell» 
deftina pour Galaor & pour elle. . 

Nous avons déjà parlé de la difcrétion de 
Galaor ; le tendre & fidèle amour d’Amadis 
pour Oriane , efl connu ; & tout ce que nous 
pouvons dire de plus certain fur la nuit que les 
deux frères pafsèrent dans ce château , c’eft 
qu’Amadis ne s’occupa que du bonheur d’avoir 
la liberté de partir au lever du foleil pour re- 
tourner près d’Oriane , & que Galaor , toujours 
enchanté d’un bonheur préfent , regretta que la 
clarté naiflànte vînt fi-tôt l’interrompre. Quoi- 
que les deux frères euflent très-peu dormi pen- 
dant cette nuit, ils s’armèrent promptement , 
montèrent à cheval, & reprirent le chemin de 
Londres avant que les Dames fuflènt réveillées , 
Amadis craignant qu’elles ne cherchaient quel- 
que prétexte pour les arrêter plus long-tems 
auprès d’elles. 

Pendant le peu de tems qui s’étoit écoulé 
depuis qu’Amadis & Galaor avoient quitté la 
Cour de Lifvard , il s’y étoit pafle des événe- 
mens bien finiftres. Deux jours après leur dé- 

r» 
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part, le vieux Chevalier dont la Reine avoit 
reçu la couronne & le riche manteau, parut 
tout-à-coup , & vint fe jetter aux pieds de L if* 
vard : Je m’étonne , Sire , lui dit-il , que dans 
ces grands jours de fête, vous ayiez dédaigné 
de porter la couronne brillante que j’ai dépo- 
fée entre vos mains. Et vous. Madame, dit-il 
à Brisêne , comment n’êtes-vous pas parée du 
plus beau manteau que jamais Reine puifle por- 
ter ? L’un 8i l’autre également embarrafles , 
baifsèrent les yeux fans rien répondre. Ah 
Dieux! s’écria le Chevalier, que lignifie ce 
filence? ma tête dépend de ces deux riches 
joyaux; il faut que je parte, que je les rende, 
ou que j’en rapporte le prix ; & ce prix peut- 
être fera tel que vous refuferez de me ,1e don- 
ner, malgré la parole royale que j’ai reçue. 
Ne craignez rien , Chevalier , lui répondit Lif. 
vard ; j’attefte le Ciel que je perdrois plutôt 
ma couronne & la vie , que de manquer à U 
parole que je vous ai donnée ; dites donc har- 
* diment quel prix vous demandez de la couronne 
& du manteau qu’il n’eft plus en mon pou- 
voir de vous remettre ? 

Pendant cette efpcce de débat, une grande 
partie de la Cour s’étoit ralTemblée autour de 
Lifvard & du Chevalier ; celui-ci lui baifa les 
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pieds, avec l’ait de la plus grande reconnoifïàrtcè! 
Sire, dit-il , je ne parlerai point que je n’aie 
parole que perfonne de votre Cour ne mettra 
d'obftacle à l’effet de celle que vous m’avez 
donnée. Lifvard ne balança pas de le faire pro* 
mettre à ceux qui l’entouroient , & fit publier 
hautement que perfonne n’eût à s’oppofer â 
tornt ce qu’il étoit obligé, par fon ferment, d’ac- 
corder au vieux Chevalier. Celui-ci fe mit auffi- 
tôt à verfer un torrent de larmes. Sire, dit-il , 
puifque le fort a voulu que vous ayiez perdu 
la couronne & le manteau , il faut que vous me 
remettiez votr^ fille aînée, la Princeffe Oriane* 
ou que je perde la tête , & que vous mahquiez 

à votre parole A ces mots , la Reine & 

toute la Cour élevèrent un cri de furprife & 
d’indignation. Lifvard appuyant fa main fur fes 
yeux , refta dans la confternation & dans le 
fîlence : un murmure général s’éleva , & pafTa 
dans un inftant jufqu’au fond du palais, lorf- 
qu’on apprit la demande téméraire & barbare 
qu’on avoit ofé faire. 

Le vieux Chevalier , après avoir attendu 
quelques momens , fe leva d’un air ferme , Sc 
dit à Lifvard : Quelle réponfe , Sire, recevrai-je 
de vous ? votre réputation & ma tête en dé- 
pendent. Elle n’eft pas douteufe , répondit Lit 
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vâid en fe faifant le plus grand effort ; vas , 
barbare , prends Oriane. Ah ! que ne m’as-tü 
plutôt demandé ma vie . La Reine Bri- 
sène , entendant cette réponfe , jetta le cri le 
plus douloureux, s’évanouit, & fut emportée 
par fes femmes. 

La Demoifelle de Danemarck & la Princeflè 
Mabille , accourant pour favoir la caufe de la 
rumeur qui s’élcvoit dans le palais , l’eurent 
bientôt apprife ; & leur premier mouvement 
fut de courir à l’appartement d’Oriane, de la 
ferrer dans leurs bras en criant qu’on leur arra- 
cheroit plutôt la vie que de la laiffer enlever 
Le premier fentiment d’Oriane, en apprenant 
fon affreufe deftinée, ne fut point pour elle. 
Ah ! cher Amadis , s’écria-t-elle douloureulê- 
ment , on va donc nous fëparer ; tu vas donc 
perdre ton Oriane pour toujours ! 

Dans ce moment , Lifvard arriva chez Oriane,' 
fuivi du vieux Chevalier : Monfeigneur, dit-elle 
d’un ton affez ferme, au Roi fon père, que voulez-^ 
vous faire de moi ? Ah ! ma fille , s’écria Lif-> 
vard en la ferrant entre fes bras , & en verlànt 
un torrent de larmes , que puis-je , hélas ! fi ce' 
n’eft de tenir ma promeffe , & d’en mourir de 
douleur ? A ces mots , la confiance & le cou- 
rage d’Oriane fuccombèrent ; elle tomba fans 

/ > 
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connoiflànce aux pieds de fon père. Prends» ta 
vi&ime, dit-il au vieux Chevalier d’un air plein 
de défefpoir j mais permets du moins , pour 
la décence , que cette Demoifelle l’accompagne. 
J’y confens , dit celui ci ; & de plus , elle fera, 
comme Princeflè qu’elle eft, efcortée par deux 
Chevaliers & deux Ecuyers. Lifvard , détour- 
nant les yeux d’Oriane & de Mabille qui toutes 
deux étoicnt fans connoiflànce , & ayant ordonné 
à la Demoifelle de Danemarck de fuivre fa fille , 
fe retira dans l’intérieur de fon appartement. 

Le vieux Chevalier enleva promptement la 
Princeflè , la pofa fur un fort cheval , avec un 
Ecuyer en croupe pour la foutenir : bientôt il 
la remit fous la garde de deux grands Cheva- 
liers, couverts d’armes noires & Iavifïere baiflee; 
hélas ! c’étoit entre les mains du cruel enchan- 
teur Arcalaiis que le perfide vieillard favoit bien 
qu’il la remettoit. 

Dans ce fatal moment, Mabille étant revenue 
de fon évanouiflèment , apperçut Ardan , le nain 
d’ Amadis , monté fur un bon coureur : Ah ! 
vole à ton malheureux maître, lui cria-t elle, 
fais tout au monde pour le trouver : apprends- 
lui qu’on enlève Qriane ; lui feul peut la fecou- 
rir. Le fidèle Ardan , à ces mots , vola fur le 
chemin qu’il favoit que fon maître avoit pris 

avec 
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r ce Galaor ; & pendant ce tems , ceux qui 
étoient emparés d’Oriane , marchèrent en dili- 
ence & s’enfoncèrent dans la foret. 

Dans ce même, tems , Lifvard ayant appris 
ue plufïeurs Chevaliers de fa Cour, indignés 
e l’enlevement d’Oriane , s’armoient & fc pré- 
■aroient à fuivre ceux qu’ils regardoient comme 
es ravifleurs , ce Prince fcrupuleux à tenir fidèl- 
ement fa parole , monta fans armes à cheval, 
jour empêcher fes Chevaliers de les pourfuivre; 
îprès les avoir arrêtés, il vit de loin Oriqrie 
difparoitre dans le fond de la forêt, & il»reve- 
noit au petit pas, les yeux baignés de larmes , 
lorfqu’il fut joint par la Demoifelle qu’il recon- 
nut pour être celle à laquelle il avoit promis un 
don quelque tems avant qu’il partît de Vindi- 
lîlore. Cetté Demoifelle portoit à fon col un 
écu d’acier poli, avec une riche épée, & tenoit 
une lance dorée dans fa main : Sire, lui dit-elle, 
je viens voir fi vous favez exécuter d’aufli bon 
cœur vos promeffes , que vous avez l’air de les 
faire. Ah Dieux ! répondit Lifvard, quel tems 
prenez-vous pour me demander de les accom- 
plir ? mais n’importe , je veux que vous foyiez 
sûre que mon courage & ma fidélité font au- 
deffus de mes malheurs : parlez , qu’exigez- vous 
de moi? Sire, dit-elle, je ne me fuis point 
Tome I. N 
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trompée, en m’adreflant à vous , comme au plus 
loyal des Chevaliers : apprenez qu’un traître & 
barbare Châtelain d’une forterefle voifine a maf- 
facré mon père qui s’oppofoit a la violence qu il 
vouloit me faire; depuis ce teins , il relie im- 
puni fans rien craindre , Arcalaüs fon parent , 
payant alfuré qu’il ne pouvoir périr par la main 
d’aucun Chevalier , à moins que le plus ver- 
tueux de la grande Bretagne ne le frappe de 
cette lance ou de cette épée que j’ai trouvé le 
moyen de' lui ravir , & que je remets en vos 
mains*: il ignore que l’une & l’autre lui foient 
dérobées ; & , pour avoir l’air de braver ceux 
que j’engagerois à venger mon père , il le pro- 
mène fouvent dans cetté foret , où je viens de 
l’appercevoir à peu de diftence. 

pifvard , aulli brave que généreux, reçut les 
armes que la Demoifelle lui préfentoit, en lui 
difant de lé conduire; elle lui fit prendre la 
même route que les raviiTeurs d’Oriane avoient 
fuivie. A peine eut-il fait cinq cents pas, qu’il 
apperçut un Chevalier couvert d’armes vertes : 
Ah ! Sire , s’écria la Demoifelle , voilà le meur- 
trier de mon père, hâtez-vous de venger fa 
mort. LifvSrd ayant défié ce traître , mit la 
îance en arrêt & fondit fur lui; il fut très- 
fürpris de voir fit lance fe brifer jufqu’à la pot- 
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grïée en le touchant, fans qu’elle eût efluyé de 
rélîftance ; & Ton étonnement redoubla , lorf- 
qu*ayant tiré Ton épée, elle fe brifa jufqu’à la 
garde au premier coup qu’il porta. Lifvard s’ap- 
percevant qu’il étoit trahi, n’eut d’autre reflource 
que de faifir ce traître qu’il enleva de la Telle , 
mais qui l’entraîna dans fa chute. Quoique Lif- 
vard n’eut aucune arme dont il pût le frapper, 
il étoit prêt à coups de gantelet de lui brifer la 
tcte, lorfque la perfide Demoifelle s’écria: Ac- 
courez vîte , Seigneur Arcalaiis , ou votre cou- 
lin eft mort. A ces mots, Arcalaiis fond à che- 
val fur Lifvard , le renverfe d’un coup de lance, 
& dix fatellites le faifill'ant en même tems, ils le 
couvrent de chaînes, l’attachent fur un cheVal, 
Ce l’enlèvent: Conduifez ce méchant Roi dans 
mes prifons de Daguanel , dit Arcalaiis -à la 
moitié de fa fuite, tandis qu’avec le refte je vaiÿ 
conduire Oriane dans mon château du Mont- 
Aldin S & vous dit-il à l’un de fes gens , 
courez à Londres , & dites à Barlinan que je 
tiens Oriarte & Lifvard fous ma puiffance , 3c 
qu’il eft tems qu’il agiflè pour l’exécution du 
projet que nous avons arrêté. 

Nous avons appris à nos Leâeurs comment 
Amadis & Galaor s’étoient échappés des mains 
de Madalime. Agoadis jouifl'oit.du bonheur d’d- 

N ij 
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tre hors de Tes fers , & Galaor confervoit un 
fouvenir allez tendre du peu qu’il lui en avoit 
coûté pour s’en faire une bonne amie. 

Les deux frères étoient déjà dans la grande 
route qui traverfoit la forêt , & qui conduifoit 
à Londres, lorfqu’ils apperçurent Ardan le nain, 
qui, preflànt fon cheval , accouroit vers eux à 
■toutes jambes « tous les deux volent au-devant 
de lui ; mais qui pourroit exprimer la douleur 
& la colère d’Amadis quand il apprit l’enleve- 
ment d’Oriane? Son défefpoir augmenta, quand 
il fçut d’Ardan que les ravifleurs d’Oriane étoient 
fortis de Londres par la porte oppofée à celle 
par laquelle ils dévoient entrer. Amadis & Ga- 
laor coururent avec plus de vîteflè que jamais , 
& traversèrent Londres à toute bride fans s’ar-r 
rcter. Gandalin , qui ne pouvoir les fuivre que 
de loin , fut reconnu par la Reine Brisèhe en 
partant fous fa fenêtre; &, fachant de lui qu’A- 
madis voloit fur les traces des ravifleurs d’O- 
riane , elle lui remit pour ce Prince l’épée que 
Lifvard avoit malheureufement oubliée de pren- 
dre en fortant de fon palais. 

Le cheval d’Amadis s’étant embourbé dans 
une route marécageufe, Gandalin eut le temps 
de le rejoindre, & de lui apprendre que la Reine 
étoit aufli dans la plus vive inquiétude fur le 
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Compte de Lifvard , qu’une Demoîfelle avoit em- 
mené dans la foret à fa fuite, & dont elle n’a- 
voit aucurie nouvelle. 

Les deux frères continuant leur pourfuite, re- 
trouvèrent enfin des traces allez récentes de la 
marche de ceux qu’ils defiroient fi vivement de 
pouvoir joindre ; ayant vu fur la terre les tron- 
çons d’une lance fraîchement brifée , & trouvant 
dans le même lieu quelques pâtres qui paroif- 
foient épouvantés, iis les queftionnèrent fur ce 
qu’ils pouvoient favoir : les pâtres leur apprirent 
qu’un grand Chevalier, qu’ils avoient entendu 
nommer plufieurs fois Arcalaiis, avoit attaqué 
dans ce bois un ancien Chevalier mal armé, 
qu’il avoit fait entourer & lier fur un cheval par 
fes gens, & qu’il avoit donné l’ordre de le con- 
duire dans la prifon de l’un de fes châteaux, 
* tandis qu’il enlevoit lui-même deux femmes, dont 
Fune étoit d’une grande beauté, & dont les yeux 
étoient baignés de larmes. 

Amadis avôit obfervé que près de l’endroit 
où les tronçons de la lance fe trouvoient, la 
route le partageoit en deux ; il pria Galaor de 
choifir celle de la droite, & il continua de fui- 
vre cellé de la gauche avec la même viteffe r 
vers la fin du jour, il arriva ptès d’une forte- 
reflfe, où le bruit des valets qu’il entendit, lui 

N iij 
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fit connoîtré que le maître du château venoit 

d’arriver. 

Amadis ayant reconnu que ce château n’a- 
voit qu’une feule porte impoiïible à forcer , prit 
le parti de fe retirer fur une colline couverte 
de bois, d’où l’on découvroit la porte du châ- 
teau} c’efi: dans ce bois qu’il pafîa la nuit, dan® 
l’efpérance que l’on ouvriroit cette porte au 
lever du foleil : il ne fut point trompé -dans fon 
attente. Dès le point du jour , il vit fortir Ar- * 
çalaüs, accompagné de plufieurs hommes ar- 
més, & de deux Ecuyers qui tenoient fortement 
embraffés la belle Oriane & la Demoifelle de 
panemarck, 

Amadis fe cacha dans l’épaiHêur du bois, 
pour donner le temps au perfide Arcalaüir de 
s’éloigner du château, de gagner la plaine; & 
cette troupe paflà fi près de lui, qu’il put en- * 
tendre Oriane s’écrier ; Ah ! cher Amadis , au- 
rions-nous pu craindre de nous dire adieu pour 
toujours, Iorfque j’eus l’imprudence de te prier 
moi-même de fuivre l'infâme émiflaire de ce 
noir enchanteur ? Amadis ne put demeurer plus 
long-temps caché; le . défir de délivrer Oriane 
l’emporta fur la prudence; & dès qu’Arçalaiis 
l’eut dcpaifé de cinquante pas, il fondit for lui 
}a lance en arrêt, en s’écriant : Traître, tu o’i- 



Digitized by Googli 




. L f V B E I. . ip$ 

ras pas plus loin. Arcalaiis crut en vain pou- 
voir lui réfifter, il fut renverfé de fon cheval; 

trois de fes gens avoient déjà perdu la vie, 
avant qu’il fut revenu de fun étourçiiifement. 

L’Ecuyer qui tenait Oriane , entendant la voix 
terrible d’Amadis, qui çrioit. Gaule! Gaule! 
fe jetta promptement à terre, & fe fauva dans 
l’epaifleur du bois. Oriane fe laiflbit couler dou- 
cement à terre, lorfqu’ Arcalaiis, voyant A ma- 
cis entouré par le refie de fes gens armés, cou- 
rut la failir entre fes bras, & l’enleva fur les 
arçons de fon cheval; mais Amadis en quatre 
coups de fa redoutable épée s’étant défait de 
ceux qui lui réfîftoient encore, joignit bientôt 
le ravilïèur d’Qriane, fans ofer toutefois lui por- 
ter aucun coup, de peut de la blefler; cepen- 
dant il frappe aflez vivement Arcalaiis à l’épau- 
le, pour le forcer à ne pouvoir plus foutenir 
Oriane qui s’échappe de fes bras, & faute lé- 
gèrement à terre. Le lâche Arcalaiis prit aufïï- 
tôt la fuite, & Afhadis qui venoit de lui faire une 
nouvelle bleffure, fut plus occupé de mettre 
Oriane en sûreté , que de le pourfuivre. La De- 
moiselle de Danemajrck , que l’autre Ecuyer 
venoit d’ab-àndonner, ramafjjà la belle épée qu’ Ar- 
calaiis a volt laifTé tomber au moment de fa fé- 
condé blelfure, de qu’ Amadis reconnut étra 

N iv 
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celle que le traître lui avoit prife lorfqu’il l'en- 
chanta dans fon château, & la même que Da- 
riolette avoit mife dans fon berceau , Iorfqu’elle 
l’expofa fur la mer. 

Amadis, éperdu de plaifir & d’amour d’avoir 
délivré fa chèie & divine Oriane, courut fe jet* 
ter à Ces genoux; &, voyant tous fes ravifleurs 
baignés dans leur fang & expirans autour d’elle, 
il l’enleva dans fes bras pour la dérober à cet 
affreux fpeâacle. Oriane , pendant qu’il la por- 
toit, délaça fon cafque, &, le donnant d’une 
main à la Demoifdle de Danemarck , elle paflà 
fon autre bras autour du col d’Amadis, & ne 
put s’empêcher d’appuyer fa bouche charmante 
fur le front brûlant de fon défenfeur. Amadis, 
éloigné du lieu du combat, dépolà doucement 
Oriane fur l’herbe fleurie, dans une clairière du 
bois, à l’abri du foleil. 

Qu’ils furent touchans, précipités, interrom- 
pus l’un par l’autre, tous les propos que Ce tinrent 
ces heureux amans ! Quoique ces propos fuflent 
{ans ordre & fans fuite , qu’ils s’entendoient 
bien ! & même dans les momens de filence » que 
de douces larmes couloient de leurs yeux! Ces 
larmes s’uniflbient fur leurs joues vermeilles & 
jufques fur leurs lèvres brûlantes. Gandalin & 
la Demoifelle de Danemarck les regardoient 
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k parurent les entendre auflî. Gandalin les fit 
ouvenir que quelques vivres leur étoient né- 
oelïaires , 8c la Demoifelle de Danemarck le 
plaignit de la fatigue qu’elle avoit efifuyée 8e 
cTune cruelle migraine : elle s’enveloppa la tête 
de fon couvre-chef, 8c s’enfonça dans le bois 
pour dormir pendant quelques heures , tandis 
que Gandalin montant à cheval , alla chercher 
des provifions. 

Amadis 8c la tendre Oriane baifsèrent les yeux, 
& gardèrent le lîlence en les voyant s’éloigner: 
ni l’un ni l’autre ne pouvoient imaginer alors 
aucune bonne raifon pour les retenir.... Le 
tendre 8c fidèle Amadis, la fenfîble 8c fidèle 
Orîane relièrent feuls ... le Ciel reçut leurs 
fermons; 8c depuis ceux que nos premiers pa- 
rons proférèrent dans le jardin d’Edcn , jamais 
deux cœurs plus unis 8c plus loyaux n’en éle- 
vèrent à l’Eternel.... O vous, dont les âmes 
pures 8c foumifes à la foi facrée du ferment, 
n’ont pas befoin de loix pour la garder, 8c qui 
n’avez pas même l’idée du parjure , vous qui 
çonfervez la lumière 8c la candeur de votre cé- 
lefte origine, non vous ne pourrez condamner 
la charmante Oriane d’avoir cru voir dans Ama- 
dis le protedeur, le compagnon, l’époux que 
le Ciel lui deftinoit. . . . Que les voiles de la 




üo2 À m a » i s de Gaule. 
pudeur & que les aîles de l’hymen cachent aux 
regards profanes le bonheur de ces deux ten- 
dres époux ! Heureux ceux & celles qui pour^ 
ront s’en former une idée approchante ! plus 
heureux mille fois encore ceux & celles qui pour- 
ront en jouir & le mériter ! 

Nous aimons à croire que la Demoiiêlle de 
Danemarck fut long-temps à s’éveiller, & que 
Gandalin fut lent à rapporter des provifions; &ç 
nous profiterons de ce temps avec l’Auteur pour 
fuivre Galaor dans la recherche des fcélérats 
qui s’étoient emparés du Roi de la grande Bre- 
tagne. 

Galaor fuivoit la route qu’il avoit choifie, 
auflr vite que les forces épuifées de fon cheval 
pouvoient le lui permettre. Il rencontra dans fon 
chemin un Chevalier qui le voyant preflèr fon 
cheval des éperons, crut qu’il s’enfuyoit, & fe 
mit à le fuivre, en lui propofant de rompre une 
lance; mais Galaor, uniquement occupé de fa 
pourfuite, la continua , fans avoir l’air de l’enten- 
dre. Ce Chevalier, mieux monté que lui , le 
devança jufqu’à trois fois, &; courut fur lui la 
lance en arrêt : Galaor auflî léger & adroit qu’il 
çtoit brave, lui fit manquer les trois atteintes, & 
fe contenta de le plaifanter fur fa mal-adrefle : l’au> 
tre piqué contre lui, jura de le fuivre jufqu’à 
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Ce qu’il en eût tiré raifon. Cijemin faifant, ce Che- 
valier rencontra l^in de Tes coufins , courant 
après Ton cheval; après l’avoir repris, il lui de- 
manda par quelle aventure il l’avoit trouvé dans 
Cet état. Mon coufin, lui dit l’autre, on n’a que 
trop raifon de me nommer Guilan le Penfif. Uni- 
quement occupé de la Duchefle de Briftoie, 
que le traître Souverain de ce pays m’enleva, 
à peine me fuis-je appçrçu qu’un Chevalier cou- 
roit contre moi , que je me fuis vu défarçonné 
par un coup de lance, & m’étant relevé fu- 
rieux l’épée à la main: Apprenez, m’a dit ce 
maudit gabeur, à répondre à ceux qui vous là- 
luent & qui vous parlent. A ces mots , il s’eft 
éloigné fans répondre à mon défi que par un 
éclat de rire. Vraiment, lui dit le Chevalier, 
vous - méritiez bien cette petite correction ; mais 
j’aurois mieux aimé trouver le mauvais plaifant 
qui vous a renverfé, que l’infig^poltron qui 
nfévite depuis trois heures: je n’ai jamais vu 
d’homme armé, moins fenfible aux injures, & 
plus adroit à efquiver l’atteinte d’une lance ; j’ai 
juré de le fuivre jufqu’à ce que je l’aie connus 
amufons-nous de fa terreur ; fon cheval paroît 
trop fatigué pour qu’il ne nous foit pas facile 

de le rejoindre.* • 

Guilan le Penfif y confentit, bien réfolu, pouc 
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maintenir l’honneur de la Chevalerie Bretonne, 
de faire défarmer un Chevalier aflez lâche pour 
refufer la joute. Tous les deux étant arrivés fur 
le fommet d’une colline, apperçurent celui qu’ils 
cherchoient & qui la defcendoit fur fon cheval 
prêt à tomber à chaque pas; ne doutant pas 
qu’ils ne l’atteignilfent facilement dans la plaine, 
ils defcendirent au pas cette colline efcar- 
pée par une route tournante & battue. Bientôt 
ils entendirent un bruit d’armes qui les fit cou- 
rir vers le lieu du combat; tous les deux fu- 
rent très-furpris de voir le Chevalier dont 
ils avoient foupçonné la* valeur, entouré par 
une grofïè troupe de gens armés, dont quatre 
étoient déjà tombés à fes pieds , & que les au- 
tres avoient la lâcheté d’attaquer tous enfemble. 
Guilan & fon coufin Ladafin n’héfîtèrent pas à 
le fecourir ; & , fedançant comme la foudre fur 
les lâches efl^mis , au moment que fon cheval 
tomboit percé de coups, ils lui donnèrent la 
facilité de remonter fur un autre, & le fuivi- 
rent à l’attaque d’une fécondé troupe, au milieu 
de laquelle paroifloit un homme de bonne mine, 
lié fur un méchant cheval „dc fuite. Ce qui ref 
toit de la première troupe s’étant joint à la fé- 
conde, ce nouveau combat fut encore plus vif 
& plus opiniâtre que le premier î mais la valeur 
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-des trois Chevaliers & le grand nombre de leurs 
ennemis tombés fous leurs coups, commençant 
à donner de la terreur aux autres , l’un de ces 
brigands s’écria : Maflacrez ce prifonnier, de 
crainte qu’il ne nous échappe. Deux hommes 
de cette lâche troupe fe détachèrent pour obéir 
à cet ordre ; mais dans ce moment meme le pri- 
fonnier ayant brifé fes liens, avoit ramafle le bou- 
clier & l’épée d’un de ceux qui mordoient la pouf- 
lîère, & feitdit la tète du premier qui s’avança 
contre lui. Guilan le Penfif confidérant alors le 
prifonnier avec plus d’attention : Ah ! c’eft le 
Roi, s’écria-t-il à fon coufîn; & dans l’inftant, 
volant à fon fecours, il le couvrit contre une 
nouvelle attaque, pendant que Galaor terrafloit 
le Commandant de cette troupe, dont le rfefte 
prit la fuite à l’inftant. Lifvard cria prompte- 
ment de ne pas ôter la vie au traître dont il 
pouvoit apprendre les détails de cette conjura- 
tion, & lui ayant enlevé fon cafque, il le re* 
connut pour être le neveu d’Arcalaüs. 

La crainte de la mort arracha bientôt la vé- 
rité de la bouche de ce miférablej le complot 
de fon oncle avec Barfinan , tout ce qu’Arcalaiis 
avoit fait pour enlever Oriane, & forcer Lifvard 
à fe livrer à fes plus cruels ennemis , fut décou- 
vert par fon aveu. Lifvard vit bien qu’il n’avoit 



Digitized by Google 




20 6 Am adis de Gaule. 

pas un moment a perdre pour voler au fecourë 
de la Reine Brisène, & fauver Londres du pil- 
lage & de l’incendie; &, fe couvrant des meil- 
leures armes qu’il put trouver, il marcha vers 
fa capitale , fuivi de Galaor & des deux 
Chevaliers qui venoient de lui rendre la li- 
berté. 

Le château de Ladalîn, compagnon de Gui- 
lan le Penfif , fe trouvant à portée , Lifvard , 
Galaor & les deux Chevaliers y Amduifïrent le 
neveu d’Arcalaiis , couvert de chaînes , & furent 
y palier la nuit: l’Ecuyer de Galaor les ayant 
rejoints , ce Prince l’envoya promptement à Bri- 
sène, pour la ralfurer fur le fort du Roi fon 
époux, & pour lui dire qu’Amadis fuivoit de 
près les ravifleurs d’Oriane.' 

Brisène, lorfque l’Ecuyer de Galadr arriva, 
fe trouvoit dans la fituation la plus affreufe & 
prefque fans nul efpoir ; non-feulement elle avoit 
appris par des bûcherons de la forêt, qu’Arca- 
laiis enlevoit Oriane & Lifvard; mais elle fe 
trouvoit fans Chevaliers , & prefque fans défenlê 
dans Londres, tout ce qui portoit les armes 
étant forti pour voler à leur fecours. Dans ce 
moment, Barlman, fuivi des fcélérats que jufqu’a- 
lors il avoit tenus cachés , venoit de s’emparer 
de la çjtadelle, & n’attendoit plus que les troupes 
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qu’Arcalaiis lui devoit envoyer peur attaquer la 
ville & s’en emparer. 

Arban, Roi de Norgales, étoit heureufement 
fefté près de Erisène, & ce brave Prince fit en 
peu de tems tout ce qu’elle p*uvoit attendre / 
de Ton courage & de fon attachement pour la 
défendre. Barfinan ofa demander une entrevue 
au Roi de Norgales, & fit de vains efforts pour 
le fiduire. Arban rejetta fes propofitions avec 
horreur : Barfinan lui repréfenta que toute dé- 
fenfe étoit inutile; &, fe croyant bien sûr de 
la mort de Lifiard & de l’enlevement d’Oriane, 
il eut l’imprudence de propofer au Roi de Nor- 
gaîes de capituler avec lui , fous les conditions 
qu’il lui rendroit la ville de Londres & le pa- 
lais, fi Lifvard ne fe préfentoit pas dans trois 
jours pour défendre l’une & l’autre. 

Arban qui venoit d’etre informé par l’Ecuyer 
de Galaor que Lifvard étoit en liberté, & comp- 
tant que rien ne pouvoit empêcher Amadis de 
délivrer fa chère Oriane, accorda ces condi- 
tions à Barfinan qui fe promettoit bien d’atta- 
quer la ville dès qu’il auroit rafTemblé des forces 
fuffifantes. 

L’heureux Amadis, e,n ce moment, eût ou- 
blié toute la terre aux genoux de la divine 
Oriane qui de fon côté, croyoit n’exifier que 
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de ce moment qui les avoit rendus les plus for* 
tunes de tous les époux; mais le retour de Gan- 
dalin troubla les charmes dont ils jouifloient; 
ils apprirent par lui la trahifon de Barfinan,- 
l’extrémité du* péril que couroit la Reine Eri- 
sène : Gandalin n’étant pas encore inftruit de la 
liberté de Lifvard, Amadis fut forcé de voler 
à Londres; & fa chère Oriane tremblante pour 
fa mère, fut obligée de l’en prefler elle-même. 
L’un & l’autre foupirèrent en laiflant relever ces 
gazons plus chers pour eux que la pourpre de 
Tyr, montèrent à cheval , & prirent en dili- 
gence le chemin de Londres. 

Ils ne furent pas long-temps fans rencontrer 
un aflez gros détachement, commandé par le 
vieux ChevBlier Grumedan qui parcouroit la 
forêt en s’informant de tout ce qui pouvoit l’inf- 
truire fur le fort de Lifvard. Amadis connoif 
Tant toute l’importance de ne pas perdre un inf- 
tant, mit fa chère Oriane fous la sûre garde 
du vieux Grumedan, & courut vers Londres 
avec le feul Gandalin: il y arriva dans le mo- 
ment même où l’Ecuyer de Galaor venoit de 
rendre compte à Brisène de l’heureufe délivrance 
de fon époux. Amadis arrive près d’elle , jette 
fon cafque , embrallè fes genoux , la ralfure fur 
le fort d’Oriane ; & Brisène éperdue , refte 

• immobile 



Digitized by Google 




L t v a i î. 205) 

Immobile d’attendriffement & de joie en l’ap- 
pellant fon fils , & le ferrant entre fes bras. 

Amadis ne put jouir que quelques inftahs du 
bonheur d’être traité comme un fils par la mère 
de fa chère Oriane ; une rumeur foudaine , 
txcitée par la fuite & par les Cris d’un grand 
nombre de citadins effrayés, l’obligea de* re- 
prendre fon cafque, & de volet où ces cris l’ap- 
pelloient : il écarte la foule des fuyards , il 
arrive avec peine à la principale porte de Lon- 
dres, 6ù le Roi deNorgales, entouré de morts 
& couvert de fang, s’oppofoit prefque fêul à 
l’effort de Barfinan qui venoit de s’emparer de la 
première barrière. 

Ce traître Comte de Sanfuègue , malgré la 
trêve & la capitulation jurées , avoit craint le 
retour des Chevaliers fortis de Londres pour 
chercher les raviffeurs de Lifvard ; & fachant 
qu’Arban n’étoit point en état de lui réfifler , il 
avoit pris le parti d’attaquer Londres , avec le 
renfort qu’il venoit de recevoir. Il reconnut 
bientôt Amadis aux coups qu’il lui vit porter; 
& le Prince de Gaule couvrant de fon bouclier 
Arban de Norgales dont le bras appefanti ne 
portoit plus fon épée qu’avec peine , il s’élança 
contre la tête de la colonne qui s’efforçoit de 
s’emparer de cette porte ; & portant l’épouvante 
Tome I. O 
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& la mort dans les premiers rangs, il fit reculer 
ceux qui l’attaquoient. Cependant, malgré fcs 
efforts, le nombre d’ennemis excités par Barfi- 
nan, l’eût peut-être accablé, fi, dans ce moment, 
le Prince Agrayes , fuivi de plufieurs Chevaliers 
de la Cour, ne fût arrivé de la recherche de 
Lifvard qu’il favoit être en sûreté , & n’eût 
attaqué brufquement la troupe que Barfinan 
commandoit : cette attaque imprévue décida 
fur le champ du fort de cette conjuration. 

Barfinan voulut en vain fe dérober par la 
fuite; Amadis le faifit, brifa fonépée, le terralTa 
fous fes pieds ; & bientôt Gandalin l’ayant fait 
enchaîner, l’envoya dans le même cachot ou 
Lifvard qui rentroit à l’inftant par une autre 
porte, faifoit conduire le neveu d’Arcalaiis. 

Lifvard étoit déjà dans les bras de la Reine 
Brisène ; Amadis , Galaor & le Roi de Nor- 
gales , jouiffoient à leurs genoux du bonheur de 
leur avoir fauvé la vie, lorfque le bon Cheva- 
lier Grumedan arriva, donnant la main à la 
belle Oriane. Prince de Gaule , dit Grumedan 
en entrant , c’eft vous qui me l’avez confiée , 
c’eft à vous qu’elle doit l’honneur & la liberté , 
& c’eft entre vos mains que je la remets. Oriane 
n’eut l’air d’écouter Grumedan que par un re- 
gard bien tendre qu’elle jetta fur Amadis , & 
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Courut fe précipiter aux genoux de Brisène. 
Cette heureufe famille réunie , fut bien pénétrée 
en ce moment du bonheur le plus pur dont 
puiflent jouir les bons Rois, celui d’avoir des 
ferviteurs attachés, vertueux & fidèles. Ceux 
qui n’avoient pas expié leurs forfaits par l’épée 
d’Amadis ou par celle d’Agrayes, périrent dans 
les fupplices ; le traître Barfinan & le neveu 
d’Arcalaiis, finirent dans un bûcher leur détef- 
table vie: tout fut calme dans Londres dès le 
lendemain. Cette aventure écrite dans les faites 
de la grande Bretagne , fut une leçon mémo- 
rable pour apprendre aux plus grands Rois que 
l’Eternel tient toujours dans fes mains leur des- 
tinée, & qu’il peut à fon gré renverfèr les 
trônes qui paroifl'ent être les plus affermis , 
comme celui du puiflant Roi de la grande Bre- 
tagne avoit penfé l’être en fi peu de tems , au 
moment où fon pouvoir l’élevoit au-deffus de 
tous les Souverains de l’Europe. 

La Cour de Lifvard & de Brisène fut plus 
brillante que jamais , après cet événement qui 
leur avoit II bien fait connoître tout le prix des 
Services & de l’attachement de leurs Chevaliers. 
Le tendre & refpe&ueux Amadis n’ofoit rien 
dire devant Oriane qui put lui rappeller les 
heureux momens qu’il avoit paffés dans la forêt; 

O ij 
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un véritable amant ne croit jamais avoir de 
droits acquis fur celle qu’il adore ; il n’eft oc- 
cupé qu’à fe rendre allez aimable pour mériter 
de nouvelles faveurs. Mabille même ne put for- 
mer le plus léger foupçon fur leur fecrette liai- 
fon ; & , fans la Demoifelle de Danemarck qui 
s’attendriffoit fouvent fur le fort de ces tendres 
& timides amans , ils n’auroient jamais joui de 
ces momens délicieux que le myftère enveloppe 
de fes voiles. Pour le jeune Galaor , il éprouva 
fouvent la reconnoiflance que lui marquèrent 
plufieurs Dames de la Cour de Brisène ; & tou- 
tes ces Dames fe difoient l’une à l’autre , en 
fouriant : Il faut convenir qu’il eft un peu vo- 
lage ; mais Galaor eft un héros. 

Les plaifirs de cette Cour aimable & riante 
furent fufpendus pendant quelques jours par 
l’arrivée du Duc de Briftoie , qu’Olivas avoit 
accufé de trahifon , & qui fe rendit près de 
Lifvard, pour combattre fon accufateur. Guilan 
le PenCf ne put voir fans frémir celui qui fai- 
foi t depuis deux ans le malheur de fa vie : il 
envia bien le bonheur d’Olivas prêt à combattre 
fon odieux rival ; mais l’honneur de la DuchelTe 
de Briftoie lui fut alfez cher pour qu’Ü ne 
laifsât rien pénétrer fur l’état préfent de fon 
ame. 
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Le combat fut long & fanglant, & terminé 
par la mort du Duc de Briftoie. Brisène igno- 
rant les fecrets fentimens de la jeune Ducheffe, 
dont elle étoit proche parente , l’envoya prier 
par le vieux Chevalier Grumedan de venir 
chercher de la confolation auprès d’elle , & de 
palfer l’année de fon deuil dans fa Cour. La 
Ducheffe de Briftoie qui regrettoit peu celui 
dont l’injuftice & la trahifon l’avoient enlevée 
à Guilan , & fachant que fon ancien & fidcle 
amant jouiffoit de la plus haute faveur près de 
Lifvard à la délivrance duquel il avoit contri- 
bué , n’héfita pas à fe rendre à Londres fous la 
garde de Grumedan ; & la belle Aldène , fa 
fœur , la fuivit avec tout le plaifir & toute l’ar- 
deur que faifoit naître en fon ame l’efpérance 
de revoir l’aimable Galaor. 

L’arrivée de ces deux jeunes Princeffes fut une 
nouvelle fête pour cette Cour : on ne trouva 
plus que Guilan méritât le furrtom de Penfif, 
Libre d’offrir une féconde fois & fon cœur & fa 
main à celle dont fon ame avoit été toujours 
fî fortement occupée , tous les furnoms que 
peuvent mériter les amans les plus tendres , 
étoient les feuls qu’on eût pu lui donner alors. 

Galaor eut beau vouloir fe contraindre, & 
paraître ne voir Aldène que pour la première 

O iij 
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fois ; une jeune Dame intéreflee à connoîtré 
l’impreflîon que cette Princefle feroit fur lui , 
furprit bientôt entr’eux quelques regards allez 
exprelfifs pour qu’ils lui fiflent foupçonner leur 
ancienne intelligence. Elle fut plus attentive 
que jamais à fuivre toutes les démarches de 
Galaor , & ne fut pas long-tems fans s’apper- 
cevoir qu’elle étoit trompée ; mais Galaor étoit 
un trompeur fi féduifant & fi capable de ré- 
parer fes torts, qu’elle prit le parti d’avoir l’air 
de le croire fidèle; & Galaor, toujours plein 
de courage , foutint avec honneur l’idée qu’il 
crut qu’elle avoit de fa fidélité. 

Nous frémilTons d’avance en nous trouvant 
forcés de fuivre l’Auteur dans le récit des mal- 
heurs prêts à tomber fur le frère de Galaor & 
fur fon amante ; en pouvoit-il naître de plus 
affreux pour Amadis que les foupçbns & la 
colère d’Oriane ? & les Euménides mêmes 
pouvoient-elles brifer un coeur auflî fenfible que 
l’étoit celui de cette Princefle, par un tourment 
plus cruel que celui de la jaloufiè ? Jeunes 
amans dont Paine s’ouvre pour la première fois 
à la paillon la plus douce qui vous fàflè aimer 
la vie , vous qui vous en formez une idée digne 
de là célefte origine , vous qui croyez de fi 
bonne foi que vous ferez à jamais fidèles , pieu» 
) 
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#ez , pleurez avec moi fur deux amans qui mé- 
ritaient de ne connoître que les charmes de 
l’amour. Près d’un an s’étoit écoulé depuis 
qu’Amadis avoit promis à la belle & jeune 
Briolanie, Reine de Sobradife, de venger la 
mort de fon père , & de revenir avec deux 
autres Chevaliers pour combattre l’ufurpateur 
Abyfeos & fes deux fils. Nous avons vu qu’A- 
madis ayant reçu de cette jeune Reine une richa 
épée , qu’elle l’avoit prié de conferver pour 
l’amour d'elle , il avoit brifé cette épée dans 
un combat; mais qu’il avoit eu foin d’en raf- 
fembler les pièces pour pouvoir lui prouver 
qu’il avoit confervé ce don de fa main. Oriane 
était depuis long-tcms prévenue de la promefle 
qu’Amadis avoit faite à Briolanie ; mais lî 
l’honneur de fon amant lui était trop cher pour 
l’empêcher d’exécuter fa promelïè , fa préfence 
l’était trop auffi pour qu’elle pût fe réfoudre à 
l’en faire fouvenir. Ce fut donc Amadis qui 
fut forcé de rappeller à fa chère Oriane , que la 
loi du forment & fon honneur le forçoient à 
s’éloigner d’elle pour aller combattre Abyfoos. 
Oriane, le coeur ferré par la douleur , fut un 
inftant fans lui répondre ; fes yeux fo remplirent 
de larmes; elle prit la main de fon amant, &r 
la ferrant avec tendreflfe: Ah! lui dit-elle, cher 
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Amadis , c’eft pour vous-même que je vauA 
adore ; votre gloire m’eft chère 8c la mienne en 
dépend , puifque nos âmes & notre deftinée 
font unies jufqu’au dernier foupir. Partez, hé- 
las !... . partez , cher Amadis , & puiflfe me 
tromper le noir preflentimcnt qui , malgré moi, 
m’afflige pour la première fois ! Non que je 
puilïê craindre que vous ceffiez d’être invincible j 
mais vous-même x vous m'avez parlé de la 
beauté de la jeune Briolanie ; elle va vous de- 
voir 8c la vengeance de fon père 8c fes Etats. 
Ah Dieux ! j’avoue que je crains encore plus 
fa reconnoilfance , que le combat fanglant que 
vous allez livrer pour elle. 

Le fenfible 8c fidèle Amadis eut le coeur 
percé de l’inquiétude offenfante que lui mon- 
trait Qriane ; il s’en plaignit fi tendrement » la 
candeur & fon amour pafsèrent fi bien dans fes 
yeux 6c fur fes lèvres, qu’Oriane parut raflurée ; 
elle mit la main d’Amadjs fur fon fein ; Ne dé- 
lire jamais d’autre bien , d’autre empire , que le 
çceur de ton Oriane , lui dit-elle , 6c reviens 
promptement me rapporter- celui dont ma vie 
dépend ! . , . . 

Amadis, après avoir mêlé fes larmes avec 
les fiennes, fut avertir Agrayes 8c Galaor qu’il 
a voit déjà prévenus , qu’il étoit teiiis de partir 
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pour aller au fecours de Briolanie ; & tous les 
trois fe préparèrent à leur départ pour le len- 
demain matin. 

Amadis dut encore pendant cette nuit quel- 
ques momens heureux à la Demoifelle de Dane- 
marck ; la belle Olinde fut raffurée autant qu’une 
tendre amante peut l’étre , par les fermens & 
par les careffes d’Agrayes ; & la jolie Aldène,- 
& deux ou trois de fes rivales ne purent avoir 
l’ingratitude de croire que Galaor ne fût pas le 
plus vif & le plus aimable de tous les amans. . 

Dès l’aube du jour les trois Chevaliers par- 
tirent enfemble , & fe retournèrent plufieurs fois 
en foupirant , tant qu’ils furent à portée de voir 
les tours de Londres ; ils n’en étoient encore 
éloignés que d’une demi-lieue, lorfqu’ Amadis 
fe reffouvint de l’épée de Briolanie , & demanda: 
fi Gandalin avoit eu le foin d’en emporter les 
pièces ; malheureufement Gandalin les avoit ou- 
bliées , & plus malheureufement encore il char- 
gea le nain d’Amadis de retourner à Londres 
pour les chercher. 

Le nain exécute cette commiflîon avec dili- 
gence , trouve l’épée caffée, en rapporte les 
pièces , & pafle fous les fenêtres d’Oriane qui 
le reconnoît , l’appelle , & lui demande pour 
quelle raifon il eft revenu fur fes pas. Voyez 
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Madame, répondit le nain, en lui montrant le* 
pièces de l’épée. Eh ! lui dit-elle, quel prix ton 
maître peut-il mettre à ces débris inutiles? Tout 
celui qu’on peut mettre aux préfens d’une mai» 
qui nous eft chère , répondit le nain , ( qui , 
comme tous les valets intriguans & curieux , 
croient toujours avoir pénétré les fecrets les 
plus cachés de leurs maîtres. ) Eh 1 quelle eft 
donc la main dont Amadis reçut cette épée, 
reprit vivement Oriane ? Celle de la jeune Prin- 
cefle pour laquelle il va combattre , repartit le 
malheureux nain ; & je ne doute pas , après 
quelques propos que je leur entendis tenir la 
dernière fois qu’ils fe virent, que mon martre 
ne fe foit offert & n’ait été accepté pour être 
déformais fon Chevalier. A ces mots , le men- 
<eur de nain donna deux coups d’éperon à fon 
cheval , & la tendre Oriane éperdue , immobile 
à fa fenêtre , s’en ferait précipitée de défefpoir , 
fi la Princeûe Mabille & la Demoifelle de Da- 
nemarck accourues au premier cri qu’elle n’a- 
voit pu s’empêcher de jetter, ne l’avoient re- 
tenue entre leurs bras. 

Cependant le nain courant toujours avec la 
même vitefle, rejoignit bientôt les trois Che- 
valiers ; mais en montrant l’épée brifée qu’il avoit 
rapportée, il ne parla point des queftions qu’O* 
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riane avoît faites , ni des cruelles reponfes qu elle 
avoit reçues de lui. Rien ne troubla donc pen- 
dant leur premier jour de marche., 1 entreprife 
qu’ils avoient faite de joindre promptement la 
jeune héritière de Sobradife. 

Us pafsèrent la nuit chez un riche Vavafleur , 
qui les reçut avec magnificence, & qui leur ap- 
prit qu’ils auroient peine à traverfer le lendemain 
la forêt voiline , fans être obligés de jouter con- 
tre un Chevalier qui , depuis quinze jours » g ar ~ 
doit la principale route de cette foret. A la 
bonne heure , répondit en riant Galaor ; je fuis 
bien aife de favoir fi le féjour de Londres ne 
m’a point fait oublier à me fervir d’une lance. 

Ils partirent au lever du foleil, & ne mar- 
chèrent pas long-tems fans rencontrer une Dc- 
moifelle qui les reeonnoifl'ant à la forme de 
leurs armes pour être * des .Chevaliers de la 
grande Bretagne , les arrêta pour les prier avec 
inftance de lui dire des nouvelles d’Amadis. Que 
defirez-vous de lui , répondit c'e Prince avec em- 



* On nomtnolt ainlî le poflëfieor d'un fief noble , re-i 
levant d’un Seigneur fuzerain, & dont la naiflance l’ex- 
cluoit de la Chevalerie , à moins qu’il ne parvint à la 
mériter par des a étions éclatantes & de longs fervicet 
dans des grades inférieurs à celui de Chevalier. 
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preflement ? Je vais , dit-elle , pour le fommer 
d’une parole qu’un aulli bon Chevalier auroit 
dû tenir de lui-même, celle de fecourir BrioJanie, 
PrincefTe de Sobradife, contre le meurtrier de 
fon père & l’ufurpateur de fes Etats. Amadis , 
en fe faifant connoître , lui prouva qu’il ne mc- 
ritoit aucun reproche , & lui dit qu’il étoit prêt 
à la fuivre avec les deux autres Chevaliers qu’il 
avoit promis à BrioJanie d’amener à fon fecours. 
La Demoifelle bien fatisfaite retourna fur fes 
pas , & s’offrit à leur fervir de guide. Us la fui- 
voient avec empreffement , & ne s’occupoient 
que de remplir l’efpérance de Briolanie , lorf- 
qu’ils fe virent arrêtés par le Chevalier dont 
le Vavafïèur leur avait parlé la veille. 

Ce Chevalier , qui leur parut être d’une taille 
avantageufe', maniant fon cheval avec grâce, & 
ferme dans les arçons , leur propofa de rompre 
une lance, en les prévenant que ne defirant que 
l’honneur de jouter avec eux, il efpéroit que 
nulle efpèce de reffentiment ne les animeroit à 
vouloir combattre à coups d’épée, au cas qu’il 
remportât un premier avantage. Agrayes , auquel 
ce Chevalier fembloit porter la parole, fe (en- 
tit très-piqué de ce qu’il paroiffoit trop préfû- 
mer de fa force & de fon adrefle, & pour toute 
réponfe îl lui cria de fe défendre, courut fur 
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lui , & fut très-étonné de fe voir défarçonné par 
l’inconnu, & de fe trouver démonté. Son cheval 
épouvanté par la violence avec laquelle les deux 
lances s’étoient brifées, s’étant éloigné en cou- 
rant dans l’épaifleur de la foret, Galaor fe pré- 
fenta pour venger Agrayes ; mais fon cheval n’é- 
tant pas de force à réfifter à celui de l’inconnu, 
roula fur la pouflîère avec fon maître , fans que 
celui-ci pût le faire relever. Amadis s’appro- 
chant aufli-tôt, modéra la colère de Galaor, 
qui demandoit le combat à l’épée, en loi repré- 
fêntant que l’inconnu jufqu’alors avoit rempli 
la condition de la joute qu’il avoit propofée; 
& fe préfentant aufli-tôt contre l’inconnu , cette 
courfe fut la plus violente de toutes : leurs lan- 
ces furent brifées jufques dans les gantelets, & 
les deux Chevaliers s’étant choqués récipro- 
quement en paflant, les deux chevaux tombè- 
rent de la force du coup , fans qu’aucun des 
deux eût perdu les rênes ; mais le cheval d’A- 
madis ayant eu l’épaule caflee, ne put fe relever; 
& l’inconnu s’élança légèrement fur le lien, 
qui n’avoit été qu’étourdi par cette rencontre. 

Ce fut en vain que les trois Chevaliers pro- 
voquèrent l’inconnu pour fe battre à pied , l’é- 
pée à la main: il leur répondit avec politeflè, 
qu’heureux de leur avoir réûfté dans un com- 
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bat qu’il ne regardent que comme une légère 
épreuve , nul motif ne le forçoit à regarder 
comme ennemis trois braves Chevaliers dont il 
venoit de connoître la force & le courage. A 
ces mots , il s’éloigna d’eux , en fuivant une 
route allez frayée, & ‘les laifla tous les trois 
démontés au milieu de la foret. Amadis & fon 
coufîn Agrayes prirent facilement le parti de 
rire de cette aventure; mais Galaor, piqué vi- 
rement de fa chûte , fauta fur un cheval de fui- 
te, &, fans écouter Amadis ni la Demoifelle, 
il courut de toute la vitefle de ce médiocre 
cheval à la pourfuite du Chevalier inconnu. 
Amadis & Agrayes étant démontés tous les 
deux , n’eurent à prendre aucun autre parti 
que celui de fuivre à pied la Demoifelle, qui, 
dès le même foir, les conduifit au château de 
Thorin , où la jeune Briolanie & Grovanèfe fa 
tante étoient arrivées de la veille, pour les at- 
tendre à l’entrée de fes anciens Etats. 

Ces deux PrincelTes reçurent Amadis & fon 
coufîn Agrayes avec l’air de la plus vive recon- 
noiflance. L’Auteur Portugais , dont le Tra- 
ducteur d’Herberay fe croit en droit de s’écar- 
ter quelquefois , prétend même qu’à peine Ama- 
dis eut-il ôté fon cafque, que la jeune Briola- 
nie ne put le voir fans l’aimer; mais d’Herbe- 
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ray, mieux inftruit fans doute par les anciens 
manufcrits Picards qu’il avoit lus précédem- 
ment, allure que la préfence d’Amadis ne fil 
d’autre imprellion fur cette jeune Princefle, qua 
celle de lui donner l’idée de la perfe&ion qu’oa 
pouvoit defirer dans un Chevalier, & que pré- 
parer Ton cœur à ne pouvoir fe défendre des 
mêmes charmes répandus dans toute la per- 
fonne du jeune Galaor, que la jeunelïê & le 
defir de plaire rendoient encore plus féduifans 
en lui que dans fon frère, qu’une grande paf* 
lion rendoit fouvent diftrait, inattentif & férieux. 

Amadis & fon coufin Agrayes payèrent plu- 
fleurs jours dans le château de Thorin, efpé- 
rant donner à Galaor le temps de les rejoin- 
dre, & voulant aufli lailTer à Briolanie celui 
de faire avertir Abyfeos, Dorifon & Dramis 
fes deux fils, que les Chevaliers qui le préfen- 
toient pour foutenir fa querelle étoient arri- 
vés, & leur demandoient d’afligner le jour Sc 
le lieu du combat. 

C’eft en vain qu’ils fe flattoîent que leur jeune 
compagnon, lafle d’une vaine pourfuite, retour- 
neroit bientôt fur fes pas: Galaor avoit trouvé 
dans la forêt une Demoifelle allez jolie pour < 
l’engager à s’arrêter. Perfonne ne pofledok 
mieux que lui l’art de faire de nouvelles cou- 
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noiflànces , dès qu’il prévoyoit qu’elles pou- 
voient lui devenir agréables. La Demoifelle ayant 
\ alluré Galaor qu’elle connoifloit le Chevalier qui 
l’avoit démonté, & fa demeure ordinaire, il 
l’avoit priée de le conduire ; & le chemin qu’elle 
lui fit prendre l’éloigna trop d’Amadis, pour 
ne lui pas faire perdre l’efpérance de le re- 
joindre. 

Chemin faifant, elle lui dit qu’elle étoit une 
des Demoifelles de la belle Corifande, fouve- 
raine d’une Ifle voifine , & que fa belle maî- 
trefle , éprife de la plus vive paillon pour le 
Chevalier qu’il pourfuivoit , le retenoit depuis 
plufieurs mois dans cette Ifle, enchaîné par fon 
amour pour elle , comme par le ferment qu’il 
àvoit fait de ne la point quitter fans qu’elle le 
lui permît. La Demoifelle ajouta que la feule 
Corifande connoifloit le nom & la naillânce de 
ce Chevalier qui paroilfoit avoir des raifons 
pour cacher l’un & l’autre : Ma maîtreflè , dit- 
elle , ne pouvant s’oppolêr au defir qu’il a d’ac- 
quérir de la gloire, lui permet quelquefois de 
fortir de fon Ifle & de venir dans cette forêt, 
pour s’exercer à la joute contre les Chevaliers 
qu’il peut y rencontrer ; mais elle lui a fait ju- 
rer de n’en venir jamais au combat à coups 
d’épée , à moins que ce ne foit dans fon Ifle , 

où 
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eu plusieurs Chevaliers ont déjà pafTé pour le 
combattre, mais dont ils ne font reflortis qu’a- 
près avoir perdu leurs chevaux & leurs bou- 
cliers. . ' 

Le defir de s’éprouver contre ce Chevalier, 
peut-être auflî l’efpérance que lui donnoient les 
beaux yeux noirs pleins de feu de cette Demoi- 
feîle , déterminèrent Galaor à ne la pas quitter. 
Elle le conduifit chez un ancien Chevalier de 
fa connoiflance , pour y pafler la nuit. Il trouva 
la famille du vieux Seigneur de ce château dans 
les larmes : fes deux fils venoient d’être rappor- 
tés chez lui bien bleffés. Depuis quelque tems 
ils avoient fait le projet de forcer le Chevalier 
inconnu qu’ils avoient vu plulïeurs fois pafler 
dans la forêt , de leur dj^fon nom; & le même 
jour, le voyant prêt à sembarquer pour re- 
tourner dans l’Ifle , ils avoient voulu vainement 
s’oppofer à fon paflage ; le combat qu’ils l’a- 
voient forcé de livrer avec l’épée, ne leur avoit 
pas mieux réufli que la joute. Galaor promit 
au Seigneur Châtelain de les venger, & de lui 
rapporter les boucliers de fes deux fils. Le bon 
vieillard reconnoiflant , crut ne pouvoir lui 
rendre un plus grand honneur, que de lui Lire 
drefler un lit à côté du lien, félon lu loge de 
ce tems. La vieille Châtelaine en fit autant de 
Tome I. P 
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fort côté pôur la Demoifelle de la Dame Corl- 
fande. Galaor fe fût bien pafle de cet excès de 
politefle , & ne put s’empêcher de montrer 
quelque humeur, lorfque la Demoifelle, d’un 
air aflez malin , vint lui fouhaiter une bonne 
nuit , & le reconduire jufqu’à la chambre du 
Châtelain. 

Galaor efpéra pouvoir trouver, du moins le 
lendemain matin, une Occafion de dire à la 
Demoifelle qu’il la trouvoit charmante, & lui 
fit promettre qu’ils partiroient enfemble dès 
l’aurore ; mais l’éternel Châtelain auroit cru lui 
manquer, s’il ne l’eût accompagné jufqu’à la 
barque qui devoit le pafler dans l’Ifle de Cori- 
fande ; & Galaor , plein de dépit , jura bien 
de n’entrer jamais l^bir dans aucun château , 
quand la fortune auroit mis quelque Demoifelle 
de vingt ans fous fa garde. . 

L’Ifle de Corifande n’étoit pas éloignée de 
la côte ; le trajet fut fait en peu de tenu ; Sc 
Galaor étant defeendu fur le rivage, il entendit 
annoncer fon arrivée par le fon des trompettes 
qui retentit fur le donjon du beau château qui 
dominoit fur cette Ille. La Demoifelle l’avertit 
de fe préparer à combattre : On ne trouve pas 
toujours , lui dit-elle en riant , des Seigneurs 
Châtelains aufli polis que celui qui vous a fi bien 



\ 
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fait les honneurs de fon château ; & je crains 
.bien que celui-ci n’obtienne de vous le bou- 
clier que vous portez , pour le joindre à ceux 
que vous voyez attachés à Ces poteaux. 

Galaor n’eut pas le tems de répondre à cette 
plaifanterie , la porte du château s’ouvroit dans 
ce moment ; il en vit fortir un Chevalier de la 
plus belle taille , & d’une figure charmante : il 
«toit entre deux compagnes de la Demoifelle, 
dont l’une portoit fon cafque, & l’autre une 
forte lance. Une jeune Dame d’une beauté par- 
faite le fuivoit , en portant une couronne de 
laurier entremêlée de myrthe & de rofes ; & , le 
regardant d’un air tendre , elle fembloit la lui 
deftiner pour le prix de la viéèoire. 

Le Chevalier s’avança d’un air poli vers Ga- 
laor. Chevalier, lui dit-il, vous avez fu par 
celle qui vous a conduit dans cette Ifle, quelles 
font les conditions de l’efpèce de combat que 
je vous vois prêt à me livrer ; je vois que vous 
vous obftinez à me connoître autant que je le 
fuis à cacher mon nom , jufqu’à ce que je l’aie 
rendu digne de ceux auxquels je tiens par les 
liens du fang. Si j’ofois vous les pommer, je 
fuis sûr que vous m’approuveriez. Quoique Ga- 
laor fentît naître dans fon cœur une fecrette 
fympathie pour le Chevalier inconnu , le fou* 

Pi] 
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venir d’en avoir été renverfé dans la forêt , ne 
lui permit point de fe livrer à ce fentiment : 
Souvenez-vous , lui dit Galaor , de l’efpèce 
d’outrage que' vous m’avez fait, en me refufant 
le combat à l’épée, après m’avoir abattu. Je 
vous ai fuivi depuis ce moment, & rien ne 
peut plus m’empêcher d’en avoir raifon. A ces 
mots ils s’éloignèrent, & revinrent l’un fur 
l’autre la lance en arrêt : les deux lances vo- 
lèrent en éclats fans qu’ils en fuflent ébranlés ; 
mais le cheval de Galaor n’etant pas aufli vi - 
goureux que celui de fon adverfaire , & pliant 
fous fon atteinte, Galaor n’eut d’autre refTource 
que d’embraffer en paflfant l’inconnu , & tous 
les deux tombèrent enfemble fur le fable. L’un 
& l’autre fe relevèrent avec la même légéreté ; 

^ mettant l’epee a la main , ils s attaquèrent 
avec autant d’adrefTe & de vigueur que de cou- 
rage. Le combat fut fi long & fi terrible , que 
Galaor penfa qu’il n’en avoit jamais effuyé de 
pareil depuis celui qu’il eut contre Amadis ; & 
Çorifande épouvantée profita d’un inftant où 
tous les deux reprenoient haleine , pour tâcher 
de les féparer ; mais Galaor plus animé que ja- 
mais par la longue réfiftance qu’il venoit d’é- 
prouver, & par fon far.g qu’il voyoit couler, 
ne voulut écouter aucune propofition jufqu’à ce 
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que ce Chevalier confentît à lui dire fon nom. 
Le combat entr’eux devint donc plus terrible 
& plus dangereux encore à cette fécondé atta- 
que. Les débris fanglans de leurs armes cou- 
vroient le fable ; & Corifande éperdue voyant 
chanceler un moment fon ChevaüeV, elle nâ 
put réfifter à fa douleur & courant fe jetter 
entre les combattans : Arrête, cruel , cria-t-elle 
à Galaor , arrache-moi plutôt la vie que de ré- 
pandre un fang li précieux; & , fi mon amour 
ne te peut toucher , crains la vengeance d’A- 
madis & de Galaor. Que dites-vous, grands 
Dieux ! s’écria Galaor , en baillant la pointe de 
fon épée ? Non , continua-t-elle , mon cher 
Floreftan , il n’eft plus tems de cacher votre 
nom ; fâchez , continua-t-elle en s’adrefiant à 
Galaor , que c’eft le fils de Perion , Roi de 
Gaule, & le frère des deux plus redoutables 
Chevaliers de l’Univers, que vous êtes prêt 
d’enlever à mon amour. A ces mots , Celui-ci 
jette fon cafque, & court préfenter le pommeau 
de fon épée à Floreftan. Ah ! mon frère , s’écria- 
t-il, reconnoilfez Galaor à fa douleur & à fa 
tendrefle. J’aurois du le reconnoitre plutôt à fes 
coups comme à fa valeur , dit Floreftan , en Ce 
précipitant dans fes bras. La tendre émotion 
dçs deux frères dans cet embraffement, fit cau- 

Püj 
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1er leur fang avec encore plus d’abondance ; 8c 
l ? un & l’autre fufTent tombés fur le fable, fi 
Corifande & fes deux Demoifelles ne les euflènt 
foutenus. Floreftan eut cependant la force de 
prendre la couronne que Corifande tenoit dans 
fà main, la pofa fur le front de fon frère , 
qui l’ôta promptement pour en couronner les 
beaux cheveux de celle qui venoit de les réu- 
nir *, 



* Nous avons cru ne devoir point interrompre cette 
narration par l’épifode qui nous apprend comment Flo- 
reftan fe trouvoit être frère d’Amadis & de Galaor : 
ïeftime 8c la fÿmpathie les avoient portés également 
tous les deux à fe reconnoitre pour frères ; & ce ne fut 
que dans le château de Corifande que Galaor apprit 
de Floreftan que , dans le tems cù le Roi Ferion partit 
de la Gaule pour aller voir le Roi Garinter dans la 
petite Bretagne, il fut obligé de s’arrêter pendant quel- 
ques jours chez, le Comte de Salandrie , dont la fille ne 
put réfiflcr- à l’amour que l’aimable Perion fit naître en 
fon ame fans aucuns foins & fans le defirer. Ce Prince 
pne nuit repofoit tranquillement dans fon lit , lorfqu’il 
fe fentiç ferré par deux bras qui 'ne faifoient pas crain- 
dre qu’ils çherchaflent à nuire. ... Perion , en voulant 
fen débarraffer , cefTa bientôt d’employer toutes fes for- 
çes , de crainte de blelfer tout ce que fès mains ren- 
contrcient de charmant , en lui failant conno'ttre que ces 
feras arrondis par la jeunefte , croient ceux d’une De- 
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Quelque nombreufes que fuflent les bleflures 
des deux frères , aucune n’étoit aflez dangereufe 



moifelle : bientôt il la reconnut à fa voix pour ctre la 
fille du Comte de Salandrie. Ah ! Perion , lui dit-elle, 
en tournant une lanterne lourde, & lui laifiànt voir 
prelque toute nue la figure la plus charmante , cédez à 
mon amour , ou donnez-moi la mort. Perion étoit bien 
vif & bien jeune, mais il étoit également lovai; fort 
"premier mouvement fut de repoulTer doucement la jeune 
Comteffe de Salandrie , & de lui dire qu’il ne pouvoit 
abufer de fa fcibleflë, & violer les droits de l’hofpita- 
lité. Confufe , défelpérée de cette cruelle réponfe , elle 
fe jette fur l’épée de Perion , la tire, & la veut plonger 
dans Ion fein : Ce fein étoit fi beau , que Perion avança 
fa main , & s’emprefla de le défendre de cette pointe 
cruelle: l’épée tomba, Perion ne retira pas fit main, la 
lanterne s’éteignit ; & Floreftan dut la naiiTance à tous 
ces accidens , & à ceux qui les ûiivirent. Honteux le 
lendemain matin de s’être trouvé fi foible en fe livrant 
à des defirs qu’il avoit vivement partagés, il partit dès 
le lever du foleil pour continuer la route , & ne put 
s’empêcher de rougir & de s’acculer fecrettement eu 
prenant congé du Comte de Salandrie. 

La jeune ComtelTe verla bien des larmes en appre- 
nant fon départ ; elle en verfa de nouvelles en connoif- 
fant bientôt les fuites de cette nuit. JJne de fes tantes 
qui l’avoit élevée, lut cacher fon embarras & fon état 
jufqu’au dernier moment : elle reçut Floreftan ; elle 
l’éleva julqu’à l’âge de dix-hilit ans ; & , lui voyant 
toutes les vertus & les qualités d’un Damoilèl accompli , 
» P iv 
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pour faire craindre peur leur vie ; mais l’un & 
l’autre trop épuifes par la perte de leur fang , 
ne furent point en état pendant près d’un mois 
de porter les armes ; & quelque enchanté que 
fût Galaor d’avoir trouvé Floreftan , il ne put 
penfer fans la plus vive douleur, qu’il ne pou- 
voit arriver à tems pour féconder Amadis & 
Agrayes dans leur combat contre Abyfeos & 
fes deux fils. 

j- Amadis & Agrayes en effet ayant attendu 
Galaor pendant cinq ou fix jours dans le châ- 
teau de Thorin , & voyant que le tems marqué 
pour le combat étoit prêt de s’écouler, ils s’a- 
vancèrent avec Grovanèfe & Briolanie vers So- 



elle le fit armer Chevalier par le Comte de Salandrie. 
Elle lui découvrit fa naiflance , & l’envoya chercher les 
aventures , en lui preferivant de ne le faire connoître 
pour être le fils de Perion , que lorfque la renommée 
égaleroit celle de ce Prince, & celle qui commençoit à 
fe répandre dans toute l’Europe, des exploits d’ Amadis 
& de Galaor. 

Floreftan depuis trois ans s’étoit couvert de gloire 
mais là modeftie ne lui auroit pas encore permis de le 
nommer , quoiqu’il' eût déjà triomphe d’un grand nombre 
de Chevaliers renommés , depuis fix mois que Coriiande 
le retenoit dans les aimables chaînes , fans le combat 
qui força cette tendre amante d’apprendre à fon frère 
Galaor & fa naiffance & fon nom. 
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bradife ; & , fe croyant aflez forts pour com- 
battre Abyfeos & Tes deux fils, ils firent tendre 
deux riches pavillons dans une prairie voifine 
de cette capitale , & Briolanie envoya dire à 
fon ennemi mortel, que, félon les conditions 
arrêtées , elle avoit amené les champions qui 
dévoient foutenir fa querelle, 
i Abyfeos , quoique très-brave , lèntit un noir 
preflentiment : il connoifloit fa caufe pour être 
fi mauvaife, & d’ailleurs maître abfolu dans 
Sobradilè il pouvoit fi facilement éluder ce 
combat, qu’il fut tenté de commettre cette lâ- 
cheté ; mais fes orgueilleux fils * Dorifon & 
Dramis, s’opposèrent à ce deflèin ; & fiers de 
leur force & de leur taille gigantefque , ils dé- 
terminèrent leur père à répondre qu’il offroit le 
combat pour le lendemain matin. 

Amadis & Agrayes s’étant préfentés dès lé 
lever du foleil dans la place déftinée pour le 
combat , Abyfeos & fes fils ne tardèrent pas à 
paroître; &, ne trouvant que deux adverfaires, 
ils envoyèrent à Briolanie, pour lui demander 
pourquoi le troifième ne fe préfentoit pas ? 
Amadis , impatient de combattre , répondit 
pour elle, en difant au Héraut : Vas dire à tes 
maîtres que leur caufe eft fi mauvaife , que le 
plus foible de nous deux fuffiroit pour que la 
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juftice célefte les punît de leur orgueil & de 
leur trahifon , & que la légitime Reine de So- 
bradife le foumet à tout fi nous .fournies vain- 
cus. 

Rien n’arrêtant donc plus le combat, Aby- 
feos & Dramis coururent tous les deux fur 
Amadis , & brisèrent leurs lances fur fes armes , 
fans l’ébranler ; mais ce premier choc rétablit 
l’égalité dans le combat, Amadis ayant percé 
d’outre en outre Dramis , qui tomba verfant 
des flots de fang fur la pouflière. 

Dorifon & Agrayes fe chargeant avec une 
égale fureur , leurs chevaux ne purent fuppor- 
ter l’impétuofité de ce choc , & roulèrent tous 
les deux fur leurs maîtres. L’un & l’autre éga r 
lement prompts à fe relever , s’attaquèrent à 
coups d’épée , & bientôt le fang coula de leurs 
bleflures ; mais Agrayes , ayant vu (on coulïn 
Amadis fendre d’un feul coup la tête d’Abyfeos , 
il fut honteux que Dorifon lui difputât fi long- 
tems la vi&oire. Il s’élança fur lui ; & le fai- 
fiflànt par fou cafque, il lui trancha la tête & 
courut la porter aux pieds de Briolanie. La 
mort de l’ufurpateur & de fes fils décida du fort 
du Royaume de Sobradife ; lés corps de fes 
ennemis vaincus furent traînés hors de la lice , 
au milieu des acclamations des fujets de Brio- 
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[ante , dont les principaux vinrent prêter ferment 
à fes genoux. 

Cette belle Reine fentit peut-être moins de 
plaifir encore à remonter fur le trône de fes 
pères, qu’à penfer qu’elle pouvoit offrir à fon 
libérateur de le partager avec elle. Les blefïures 
qu’Amadis & fon coufin avoient reçues dans ce 
combat les ayant arrêtés pendant quelque tems 
. à Sobradife, Briolanie ne put s’empêcher de 
laiffer pénétrer fes fentimens ; mais Amadis , 
trop fidèle pour en être touché , trop loyal 
Chevalier pour vouloir feindre, fut lui faire 
entendre qu’il n’étoit plus le maître de fon 
çceur ; & Briolanie , étouffant dès fa naiffance 
une paflîon qui ne pouvoit être que .malheu- 
reufe', la plus tendre reconnoiffance & la plus 
fidèle amitié furent les feuls fentimens qui lui 
relièrent pour Amadis. 

Galaor , & Floreftan fon frère , furent un 
mois fans être en état de porter les armes. Étant 
partis enfemble pour rejoindre Amadis, ils eu- 
rent en chemin plulîeurs aventures de l’efpèce 
de celles qui pouvoient être les plus agréables à 
ces deux braves & galans Chevaliers ; & ce ne 
fut qu’après en avoir abattu plusieurs , &: meme 
avoir fait avouer à leurs jeunes maîtreffes qu’el- 
les avoient beaucoup gagné en paffant fous leur 
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garde, qu’ils rejoignirent Amadis qui reçut 
Floreftan dans fes bras, & qui ne put fe ré- 
foudre à gronder Galaor ; il dit feulement en fa 
préfence à Briolanie , qu’il devoit bien regretter 
en ce moment de n’avoir pas partagé le bonheur 
de la venger. Ce feul mot, qu’un regard de 
cette belle Reine rendit encore plus frappant 
pour Galaor , le' fit foupirer & tomber dans une 
profonde rêverie j & dès ce moment Agrayes 
fit remarquer à Ion coufin, que la gaieté de 
Galaor fembloit s’altérer de jour en jour, & 
qu’il paroifïbit même voir avec indifférence les 
jeunes beautés qui formoient la Cour de Brio 
lanie , quoique fouvent elles euffent l’air de 
l’agacer. 



Fin du premier Livre, 
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fécond. Livre , comme le précédent , à 



François premier ; nous croyons ne de- 
voir pas rapporter les" Vers médiocres qui 
fervent de Dédicace , ni le Sonnet pareil 



qu’il adrejje à fes Lecteurs , pour s’ex- 
cufcr par l’exemple d’Homère & de Fïr- 



gile y du merveilleux qui commence à 
devenir plus fréquent dans ce fécond 
Livre. ■ . 



L’ijle Ferme is le Palais d’Apollidon 
jouant un très-grand rôle dans ce Livre , 

& dans prefque tous ceux qui le fuivent , 
l’Auteur débute par en donner une def 
cription , & par raconter l’hijloire d’A~. . 
pollidon & de Grimanèfe , avant de 
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reprendre le fil de fa narration. Il nous 
paroît qu’on doit louer l’Auteur de ce 
début ; il ejl nécejfaire pour mettre les 
Lecteurs au fait d’une hifoire & d’un 
palais qu’on retrouve à tout moment , 

&, s’il l’eût placé dans le corps du 

*■ *. " 

v Roman , il en eût refroidi V action. 





LIVRE SECOND. 



Defcrlption de l'ijle Ferme ; Hijloire fommaire - 
d' Apollidon & de Grimanèfe , & des enchan- 
tement qu' Apollidon fit dans l'ifle Ferme , en 
y élevant l'arc des loyaux amans & la chambre 
défendue. 



X-I K Roi de Grèce ayant époufé la fœur de 
l’Empereur de Conftantinople , eut deux fils , 
entre lefquels il voulut en mourant partager fes 
Etats & fes richeflès. Apollidon , l’aîné de ces 
deux fils , s’étoit uniquement occupé , dès fon 
enfance, des exercices de la Chevalerie & de 
l’étude des fciences les plus fublimes ; il laifla 
fon frère paifible poffefïeur des Etats de fon 
père , & ne prit en partage que les livres , de 
bonnes armes , & des richelfes fuffifantes pour 
l’entretien des amis qu’il s’étoit attachés , 8c 
d’un certain nombre de vailïèaux fur lefquels il 
s’embarqua pour parcourir les mers , & fe choi- * 
fi r une contrée ou il fonderoit un nouvel Em- 
pire. 

. i * 
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Après une navigation affez longue, il aborda 
fur les côtes d’Italie. Sa magnificence , fa va- 
leur, & quelques aventures fingulières , le firent 
recevoir par l’Empereur des Romains , comme 
un héros. Cet Empereur, nommé Suidan, étoit 
frère de la charmante Grimanèfe ; & quoiqu’elle 
eût des prétentions légitimes , & que de grands 
feigneurs euflent demandé fa main , Suidan avoit 
toujours éloigné leurs propofitions. 

Apollidon & Grimanèfe furent frappés du 
même trait : s’aimer , fe le dire , jurer d etre à 
jamais unis, fortir enfemble du palais pendant 
l’obfcurité d’une nuit , s’embarquer fur les vaif- 
féaux d’Apollidon , & n’avoir plus pour guides 
que la fortune & l’amour, ce fut le fort que 
ces deux amans fe choifirent, & ce fut celui qui 
fit leur gloire & leur félicité. 

Etant parvenus, après une longue navigation, 
dans le port d’une ifle qui leur parut fertile-, 
agréable, & qu’ils crurent être inhabitée, ils y 
furent bientôt attaqués par un Géant, dont la 
barbarie avoit fait périr prefque tous les an- 
ciens habitans de cette ifle , & qui s’étoit re- 
tiré dans Ils rochers qui la bordoient au nord , 
avec les efclaves qu’il avoit confervés pour le 
fervir. 

Tuer ce cruel Géant, époufer le même foir 

la 
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la belle Grimanèfe, ce furent pour ApoIIidon 
les événemens du premier jour qu’il pafla dans 
Cette ifle; il s’occupa pendant le fécond à bâ- 
tir un palais digne de celle qu’il adoroit; de 
les Génies, obéilTant à fes ordres, ornèrent ce 
palais fomptueux de toutes les richcflcs de la 
nature, & le rendirent célèbre & redoutable 
par les enchantemens qu’ils y formèrent. 

On ne pouvoit entrer dans ce palais (ans 
paffer fous une efpèce d’arc de triomphe, qui 
prit le nom de l’arc des loyaux amans: l’en- 
trée en étoit défendue par des forces invifibles 
qui repoulfoient avec violence les téméraires 
& volages amans qui s’expofoient à cette épreu- 
ve. Une ftatue de bronze furmoritoit la voûte 
de cet arc ; elle portoit une trompe avec la*- 
quelle elle honoroit le paflage d’un amant fidèle 
fous cet arc , en rendant un fon mélodieux , 
& répandant des fleurs fur fa tète j la même 
trompe punifloit l’amant coupable , par des fons 
effrayans , & par des flammes mêlées d’une fu- 
mée noire & empoifonnée. 

Au-^elà de cet arc on trouVoit un perron 
de bronze doré , fur lequel on voyoit les figures 
d’Apollidon & de Grimanèfe j une grande ta- 
ble de jafpe étoit à leurs pieds enclavée dans 
le perron , & le nom de ceux ou de celles qui 
Tome I. Q 
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paflbient fous Tare, paroiflbit aufli-tôt s’y gra- 
ver de lui-même. 

Au-delà du perron de cuivre on en voyoit 
un de marbre blanc ; mais ceux mêmes qui ve- 
noient de palier fous l’arc ne pouvoient en ap- 
procher, & monter quelques degrés de ce per- 
ron , qu’autant que le Chevalier pouvoit attein- 
dre par là valeur & par fes exploits, à la haute 
renommée d’Apollidon , & que la Dame pou- 
voit égaler la beauté de Grimanèlè. 

Au-delTus de ce perron , on voyoit une plate- 
forme, & la porte toujours fermée d’une efpèce 
de temple en rotonde, qui porto'it le nom de 
la chambre défendue; des Génies puiflans veU- 
loient fans celle fur cette enceinte facrée qui 
ne pouvoit s’ouvrir que pour un héros fupé- 
rieur au grand Apollidon, ou pour une beau- 
té digne d’éclipfer celle de la belle Grima- 
nèfe. 

Après avoir fait cette defeription, que nos 
leébeurs feront fouvent obligés de fe rappeller, 
l’Auteur reprend le fil de fa narration , au mo- 
ment où Galaor & fon frère Floreftan venoiènç 
de rejoindre Amadis & Agrayes dans Sobra- 
dife, à la Cour de la jeune Reine Briolanie; 
il nous apprend feulement, que l’Empereur» 
frère de Grimanèfe, étant mort, Apollidon £c 
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fa charmante époufe furent forcés de quitter Tille 
ferme, pour aller occuper le trône des Céfars, & 
qu’ils lailsèrent cette belle demeure fous la garde 
de quelques anciens ferviteurs, & fous celle des 
Génies qui veilloient fur les enchantemens. 

Quoique Briolanie s’occupât fans celle de ren- 
dre le féjour de Sobradife agréable aux trois 
fils de Perion & au Prince Agrayes, Amadis 
occupé fans celle de fon amour, bruloit d’im- 
patience de retourner près d’Oriaae ; , quoi- 

qu’il s’apperçut que le coeur de Galaor com- 
mençoit à fentir une paflion plus férieufe que 
les premières qui Tavoient jufqu’alors amufé plus 
qu’elles ne Tavoient touché , ce tendre amant 
fut déterminer Ces compagnons à prendre congé 
de la jeune Reine, pour retourner à la Cour 
de Lifvard. 

Au moment où ces Princes étoient prêts à 
s’embarquer, ils rencontrèrent deux Demoifelles 
qui leur demandèrent fi, fe trouvant à porté© 
de Tille ferme, ils ne fe propofoient pas d’en 
aller éprouver les aventures ; & fur cela l’une 
des deux Demoifelles, qui fe trouvoit etre fille 
du Gouverneur de cette ifle, leur raconta ce 
que nôüs venons de voir, & leur propolà de 
les y conduire. Galaor & Floreftan fe foucioient 
fort peu de la fuivre ; Tare des loyaux amans 

• Qij 
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leur donnoit une fecrette inquiétude; ils n’a- 
voient pas la préfomption d’efpérer que la fta- 
tue leur prodiguât Tes fleurs; mais Agrayes, 
enchanté de l’efpérance de pouvoir rendre un 
hommage éclatant à la belle. Olinde, dit avec 
fineffe : Ah ! fi le brave Amadis aimoit , pour- 
roit-il héfiter à le prouver à celle qu’il adore ? 
Amadis rougit, n’ofa répondre; mais lui-mème 
à l’inflant, donnant la main aux Demoifelles 
pour les faire entrer, dans fon vaiifèau , cou- 
rut au gouvernail & le dirigea vers fille ferme , 
félon les inftrudions qu’il reçut de la Demoi- 
felle. 

Les quatre Chevaliers abordèrent cette ifle dès 
le même fcir, & furent reçus dans un hôtel , à 
quelque diftance du palais d’Apollidon, parle 
père de la Demoifelle , qui fe plut à les infhruire 
de tous les détails de ce palais enchanté. 

Ce fut Agrayes qui, dès le lendemain matin, 
fe préfenta le premier pour palier fous l’arc des 
loyaux amans ; auilï-tôt la fiatue répandit quel- 
ques fleurs , & de fa trompe elle lit retentir 
l’air d’un fon agréable. Agrayes s’étant avancé 
jufqu’au perron de cuivre, contemploit avec 
admiration les ftatues des deux heureux & 
fidèles époux. Amadis ne put différer plus 
long-tems à fuivre Agrayes ; & demandant à 
» 
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fes frères, en. fouriant, s’ils ne rimiteroient paï, 
il les vit fe faire beaucoup de complimens l’un 
à l’autre, à qui pafleroit le premier; alors, ne 
voulant pas jouir plus long-|pms de leur em- 
barras ; il dit dans fon cœur : Chère & divine 
Oriane, c’eft en ton nom que j’éprouw cette 
aventure ! .... A peine Amadis fut-il fous l’arc, 
qu’une pluie de fleurs couvrit la terre, & qu’un 
concert célefte fe fit entendre ; il rejoignit 
Agrayes près du pçrron de cuivre ; & tous les 
deux , après avoir admiré l’air majeftueux d’A- 
pollidon & la beauté de Grimanèfe , fe mirent è 
parcourir cette première enceinte où tout leur 
paroifloit merveilleux. Ils s’occupèrent à lire 
plufieurs noms écrits fur la pierre de jafpe ; 
celui d’ Agrayes les furmontoit déjà tous. Ama- 
dis lut avec plaifir celui de Bruneau de Bon- 
nemer , fur la même ligne que celui d’Agrayes : 
il favoit que Bruneau de Bonnemer adoroit fa 
jeune fœur Mélicie, & dès cet inftant il la lui 
deftina. Dans ce même moment, une main in- 
vifible gravoit le nom d’Amadis fur le frontif- 
pice de la table de jafpe, il ne reftoif âucune 
place pour le nom de celui qui l’auroit pu fur- 
monter. 

Amadis & fon coufin, enchantés de tous les 
nouveaux objets qui frappaient leurs yeux , ou- 

Qiij 
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blioient Galaor & Floreftan qui commençoient 
à s’ennuyer d’une fi longue attente. Yfanie, le 
Gouverneur de l’ifle ferme, ne put s’empêcher 
de leur dire : Meieigneurs , ferez-vous les pre- 
miers qui foyiez venus jufqu’ici , fans ofer 
éprouvêr cette aventure? Ce mot, fans ofer , 
blefla le fenfible Floreftan. Par faint George ! 
il n’eft rien , dit-il , que je ne puilTe ofer ; & la 
certitude de la mort même ne m’arrêteroit 

• 

pas .... A ces mots , il s’élance & franchit à 
moitié le paflàge de l’arc; mais à l’inftant, fl 
fe fent arrêté par une infinité de griffes cruelles 
qui le pénètrent de tous côtés ; la ftatue fecoue 
fur fa tête des mouches-guêpes & des chauve- 
fouris; une fumée infupportable l’environne, lui 
fait perdre la refpiration ; & dans ce moment , 
un coup de vent le repouffe & le rejette à quatre 
pas au-delà de l’entrée du paflàge. Galaor, fu- 
rieux de voir Floreftan étendu fur l’herbe, & 
tout en fang des égratignures qu’il avoit reçues, 
met l’épée à la main , & fe couvrant de fon 
bouclier, baille la tête & pénètre fous l’arc 
fatal: ifne autre efpèce de réfiftance s’oppolè à 
fon paffage; & tandis que la ftatue répand fur 
fa tête un nuage de puces & de coufins qui 
pénètrent fous fes armes , en le perçant de mille 
aiguillons , Galaor fent une infinité de petites 
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mains qui , quoiqu’elles lui paroiffent douces 
& potelées , le faifilfent par le nez , les oreilles 
& le bout des doigts ; jufqi^’à fes paupières, 
jufqu’à fes fourcils, rien n’échappe fur Galaor de 
tout ce qui peut être faifî par ces méchantes 
petites mains qui. le pincent cruellement, le 
renverfent, lui font perdre terre , & le portent 
étendu fur le dos , à côté de Floreftan. Ah I , 
mon frère , s’écrièrent-ils tous deux , maudite 
loit celle qui nous a conduit ici ! Cependant 
l’inftant d’après, les égratignures de Floreftan 
furent guéries, fans qu’il en reftât la moindre 
marque ; & Galaor ne fouffrant plus de la cuiflon 
des pinçons qu’il avoit reçus , fut allez incorri- 
gible pour regretter de ne plus fentir l’atteinte 
de ces mains qui lui avoient paru jolies ; mais 
il ne le fut pas allez pour ofer tenter une fé- 
condé épreuve. - . 

Agrayes, après avoir fuftifamment oblêrvé la 
première enceinte , voulut eflayer de franchir le 
perron de marbre blanc ; mais à l’inftant il fê 
fêntit chargé de tant de coups auxquels il 
ûppofoit vainement fon yée & fon bouclier , 
qu’il ne put jamais monter que les deux pre- 
miers degrés i & , cédant à la force, il fut 
renverfé lâns connoifTance & reporté jufques 
fous l’arc des loyaux amans , où la fraîcheur des 
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fleurs que la ftatue lui ver fa, & les Ions harmo- 
nieux qu’elle tira de fa trompe , le rappellèretut 
à la vie. 

« 

Amadis, invoquant alors Oriane, & foute- 
ftant la multitude des coups qu’on lui portoit 
de toutes parts, franchit tous les degrés ; mais 
à peine fut-il fur la plate-forme, que les coups 
parurent redoubler, & l’en euflent précipité 
peut-être , fi tout-à-coup la porte de la chambre 
défendue s’entr’ouvrant , il n’en fût pas forti un 
bras enveloppé de fatin vert , qui le tira dans 
l’intérieur de la chambre. Dans ce moment, un 
nombre infini de voix fe fit entendre : Hon- 
neur, crioient-elles, au brave Chevalier dont la 
gloire & les exploits furpaffent ceux d’Apolli- 
don qui fit cet enchantement. 

. La loi qu’Apollidan avoit écrite en partant 
étoit formelle , elle eut fa pleine exécution ; la 
conquête de la chambre défendue en rendoit 
l’accès libre à l’avenir au Chevalier vainqueur, 
& lui donnoit la fouveraineté de l’ifle ferme & 
la pofie/lîon du palais d’Apallidon. Yfanie, fuivi 
des principaux habitais , vint fur-le-champ aux 
genoux d’ Arnadis lui prêter ferment de fidélité. 
Agrayes, Galaot & Floreftao étoient trop gé- 
néreux pour voir le triomphe d’ Amadis avec 
envie j & tous les trois , oubliant les petites 
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idifgraces qu’ils avoient efluyées , vinrent unir 
leurs voix à celles qui célébroient le nouveau 
fôuverain. 

Quelle nouvelle plus charmante eût-on pu 
porter à la belle & fenfible Oriane , que le nou- 
veau triomphe d’Amadis? Mais, hélas! au mo- 
ment même où cet amant fi tendre fe préparoit 
à lui faire part d’une victoire qu’il ne devoit 
qu’à la fidélité de fon amour pour elle, Oriane, 
la malheureufe Oriane avoit le poignard dans 
le cœur, & la lettre cruelle qu’elle envoyoit 
par Durin , frère de la Demoifelle de Dane- 
mark , alloit le plonger auffi dans .celui d’A- 
madis. . . 

Durin étoit arrivé dans le moment où , mar- 
chant vers la chambre défendue, Amadis avoit 
déjà pafle fous l’arc des loyaux amans. Ganda- 
lin qui fe douta bien que Durin apportait des 
nouvelles d’Oriane, le pria d’attendre pour les 
rendre à fon maître, qu’il eût mis le comble à 
fa gloire, en faifant la conquête de cette cham- 
bre ; ce ne fut donc qu’après avoir reçu le fer- 
ment d’Yfanie & de fes nouveaux fujets , qu’A- 
madis parut aux yeux de Durin. Enchanté de 
recevoir une lettre de celle qu’il adore , il amène • 
Durin dans un bofquet écarté; il reconnoît & 
baife l’écriture , il rompt le cachet avec uu 
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tranfport qui faifoit trembler fes mains & pal- 
piter fon cœur. Hélas ! le malheureux Amadis 
alloit recevoir le coup le plus mortel. 

Nous ne voulons point rapporter la lettre 
d’Oriane ; c’étoit celle d’une amante défefpé- 
réel. ... Elle eût touché, brifé le cœur cou- 
pable qui l’auroit méritée ; quel effet mortel ne 
fit-elle pas fur le plus tendre & le plus fidèle ? 
, Les premières lignes que lut Amadis lui 
firent verfer un torrent de larmes , & la lettre 
tomba de fes mains. Durin l’ayant relevée , les 
derniers mots étoient qu’Oriane lui défendoit 
de paroître à fes yeux , qu’elle defiroit & qu’elle 
attendoit la mort. A ce dernier trait , Amadis 
tomba fans connoifïànce, mais dans un état bien 
plus fâcheux encore que celui d’un fimple éva- 
nouifïèment; il fe rouloit fur la terre, jettant 
quelques cris étouffés» il demandoit fon épée, 
fembloit chercher le tronc d’un arbre pour le 
brifer la tête. Le fidèle Gandalin accourut à 
fon fecours, & le faifit entre fes bras avec 
Durin, pour l’empêcher du moins de fe nuire, & 
tous les deux le gardèrent pendant plus de deux 
heures dans ce tranfport auquel à chaque inf- 
tant même ils craignoient de le voir fuccom- 
ber. 

L’épuifement qu’il lui caufa donnant quelque 

i 



Digitized by GoogI 




Livre II. f 2p 

talme à' fes fens , il en reprit l’ufage : Ah ! cher 
Gandalin , s’écria-t-il , en portant la lettre d’O- 
riane fur fon front , & en l’attachant fur fon 
cœur ; cher GadWalin , voici l’arrêt de ma mort ; 
il ne me refte plus qu’à le fubir. Hélas ! nous 
fûmes nourris du même lait ; je dois tout à ton 
vertueux père , comme à ton tendre & fidèle 
attachement : reçois comme mon frère & mon 
ami le feul bien dont je puifle difpofer. Puifque 
cette ifle eft à moi , je te la donne. Va trouver 
mon frère Galaor, dis-lui que je lui demande 
pour dernière grâce de t’armer Chevalier : aide- 
moi pour la dernière fois à me couvrir de mes 
armes : amène-moi mon cheval à cette petite 
porte écartée, & g^rde-toi bien de me fuivre; 
tu redoublerois ma fureur & mon défefpoir , fi 
tu t’écartois des ordres que je te donne en te 
faifant mes derniers adieux. 

Gandalin baigné de larmes , n’ofa réfifter; 
mais t après avoir obéi à lès ordres , il monta 
promptement à cheval, & fuivit Amadis qui 
s’avançoit vers une langue de terre par laquelle 
l’ifie tenoit au continent, ce qui lui faifoit 
donner le nom de l’ifle ferme : il le fuivit de 
loin, mais toujours à vue , & fans que fon maître 
pût s’en appercevoir ; Durin ne put de même 
fe réfoudre à l’abandonner. 
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Amadis ayant franchi I’efpèce de chauffée de 
l’irte ferme , s’enfonça dans une épaifle forêt ; à 
peine la clarté de la lune faifoit-elle diftinguer 
les objets. Se croyant alors fuffifamment éloigné 
de ceux qui tenteroient de le fuivre , il des- 
cendit de cheval , fe jetta fur l’herbe , & donna 
cours à fes plaintes & à fes gémiffemens. Gan- 
dalin & fon compagnon n’osèrent le troubler ; 
mais ils defceniirent aufli de cheval & fe ca- 
chèrent dans un builfon d’où ces fidèles fervi- 
teurs pouvoient obferver tous fes mouvemens : 
l’un & l’autre pafsèrent cette nuit dans les lar- 
mes, en entendant le malheureux Amadis fe 
plaindre de l’injuftice d’Oriane, & appeller la 
mort à fon fecours. 

L’aube du jour étoit prête à paroître, lorfque 
Gandalin entrevit arriver un Chevalier couvert 
d’armes , qu’un refte de lune faifoit paroître 
brillantes: ce Chevalier s’arrêta, pafla la bride 
de fon cheval dans une branche d’arbre , & tout 
en cherchant une place commode pour fè re- 
pofer jufqu’au jour, il fe mit alors à chanter 
une chanfon. Nous ne la rapporterons point , 
mais nous convenons qu’il méritoit bien d’être 
puni ; premièrement , d’en avoir fait une aufli 
mauvaife ; fêcondement, d’ofer fe vanter en dé- 
«eftables vers de fon amour pour Oriane 3 & 
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d’en être aimé. Gandalin fut bien furpris de voir 
qu’Arfiadis paroiïïoit n’ctre point ému par dette 
chanfon : cet apparent oubli de lui-même & 
de fon amour , parut être le comble du défef- 
poir au fidèle Ecuyer; il ne balança plus à 
•chercher à l’en diftraire ; il craignoit bien moins 
pour fon maître le combat le plus périlleux, 
que cette indifférence mortelle. Il court à lui, 
le tire de fon anéàntiflement : Quoi ! feigneur , 
lui dit-il, n'avez-vous donc pas entendu ce que 
cet audacieux Chevalier vient de dire ? Pour- 
quoi me viens-tu troubler contre mes ordres, 
lui répondit Âmadis en fureur? fans le fouvenir 
de ton père, il t’en couteroit la vie. Mais dis^ 
Infenfé, dis donc, que veux-tu? que prétends- 
tu? qu’efpères-tu de moi ? Que vous le com- 
battiez, dit Gandalin , que vous le fafliez dé- 
dire , & que vous le puniflîez du plus noir & 
du plus orgueilleux menfonge. Ah ! le puis-je, 
mon pauvre Gandalin , dans l’état où je fiais , 
répondit-il ? ne tenois-je pas de la divine Oriane 
toute ma force .& mon courage ? Je crois fans 
doute comme toi , que cet impudent & félon 
Chevalier eft bien loin du bonheur dont il* le, 
vante; mais, tel qu’il puifle être, il eft encore 
plus digne de combattre au nom d’Oriane,que 
le malheureux qu’elle, a condamné. Eh ! que 
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Durin pourra-t-il donc dire à cette belle Prin- 
ceflè , s’écria Gandalin? Vous ignorez qu’elle l’a 
chargé d’obferver vos yeux , votre air , toutes 
vos aâions , après qu’il vous auroit vu lire fa 
lettre ; il m’a fuivi jufqu’ici ; fera-t-il donc obligé 
de lui dire que vous avez foulfert qu’un auda- 
cieux attenfât à fa gloire ? Quoi ! Durin eft 
ici, dit Amadis ? Oui, mon maître, j’y fuis, 
s’écria Durin en tombant à fes genoux : ah ! ne 
vous défefpérez pas ; quelque faux rapport aura 
blelTé la Princefl'e, fa colère ne fera pas durable; 
efpérez tout des foins de ma fœur , & du 
compte que je vais lui rendre à mon retour. 
Ah ! dit Amadis en l’embraflant , donnez-moi 
promptement mes armes , & puifTé-je verfer tout 
mon fang en défendant l’honneur d’Oriane, après 
l’avoir vengée ! 

Amadis s’étant mis promptement en état de 
combattre, s’élança fur fon cheval que Ganda- 
lin tenoit tout prêt, & s’approchant du Cheva- 
lier : Vous , lui dit-il, qui vous louez tant de 
l’amour , je ne crois pas que jamais vous en 
ayiez reçu de faveurs , ni même que vous ayiez 
pu' les mériter. Qui es-tu , répondit l’autre , 
qui me parles avec tant d’audace ? Crois-tu que 
ma valeur & ma renommée ne me rendent pas 
digne de l’amour de la plus belle Princefl'e de 
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l’univers ? Non , je ne t’en crois pas digne , 
répondit Amadis avec fureur, ni même de 
l’honneur que je fais à un lâche tel que toi , de 
le défier. Le Chevalier, fans rien répondre, 
détache fon cheval , monte deflus, prend fa lance 
& dit froidement: Je penfe que l’amour te mal- 
traite aflez pour que tu defires de perdre la 
vie: vas, malheureux, ôte-toi de ma préfence, 
& refpe&e les amans fortunés. A ces mots, il 
tourne bride, & veut s’éloigner fans combattre; 
mais Amadis l’arrête en lui criant : Lâche , fou- 
tiens ce que tu viens de dire, ou fois sûr d’é- 
prouver la punition la plus humiliante. Ce Che- 
valier très-vain & très-préfomptueux, ne man- 
quoit pas cependant d’une certaine valeur ; & 
Iorfqu’il s’entendit menacer , il mit fa lance en 
arrêt , & courut contre Amadis qui le fit voler 
par-deflus la croupe de fon cheval : cependant il 
n’avoit point lâché les rênes , il remonta légé* 
rement pendant qu’Amadis fourniflbit fa car- 
rière, & fe préfenta l’épée haute , quand celui- 
ci revint fur lui en lui difant : En vérité, l’a- 
mour ne pouvoit pas plus mal placer fes faveurs 
tju’en un aufli vil & foible champion que vous 
me le paroiflez. C’eft ce qu’il faudra voir , dit 
l’autre, en lui portant de toutes fes forces un 
coup qui ne pénétra pas même le bouçlier 
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jd’Amadis. Le coup terrible porté par le b rai 
toujours victorieux de celui-ci, coupa tout un 
.côté du cafque de fon adverlaire, & le fit 
tomber entre les jambes de Ton cheval èn ver- 
sant un ruiflfeau de fang. Amadis qui le crut 
mort , dédaigna cette victoire { & donnant des 
(éperons à fon cheval, il voulut s’enfoncer de 
nouveau dans la forêt; mais s’appercevant que 
Purin & Gandalin le fuivoient , il s’arrêta, prit 
Je premier par la main, & lui dit: Mon cher 
Durin, mon malheur & mon défefpoir font fi 
terribles , que la mort feule peut les terminer : 
je te prie de ne me plus fuivre ; retourne vers 
celle que j’adore , & que je n’ofe plus nommer ; 
4is à la Princeflê Mabille que je mourrai fon 
fèrviteur & fon ami ; dis à ta bonne foeur la 
Demoifelle de Danemarck , que j’emporte avec 
moi le regret de n’avoir pu reconnoître fes bons 
offices & fon amitié. Alors les fanglots lui cou- 
pèrent la voix , il baigna de fes larmes le vifage 
de Durin en l’embraflant, & partit de nouveau. 
Durin obéit en retournant fur fes pas ; mais 
Gandalin s’obftinant à le fuivre : Prends garde, 
Gandalin , lui cria fortement Amadis ; je fens 
que je ne fuis plus le maître de la fureur qui 
jme polsède , & garde-toi , fur ta vie , puifque 
tu veux fuivre un malheureux, de t’oppofer à 

rien 
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tien de ce qu’il voudra dire ou faire. Gandalin 
lui jura de fe conformer à fes ordres ; & fon 
maître arrachant une partie de fes armes qu’il 
lui remit , l’un & l’autre continuèrent leur che- 
min fans projet & fans tenir de route certaine. 

Durin s’étant éloigné d’Amadis, ne fut pas 
long-tems fans rejoindre le Chevalier bleffé 
qu’Amadis avoit laifle fur la poullière. Ce Che- 
valier venoit d’ôter fon cafque , de fe relever , 
& cherchoit du fecours; voyant arriver le jeune 
Durin qu’il ne connoilfoit pas , il l’appclla : 
Damoifel , dit-il , où pourrois-je trouver du 
fecours ? Je l’ignore , dit Durin ; je ne connois 
près d’ici qu’un château fameux où tout le 
monde eft dans les larmes : un Chevalier cé- 
lèbre venoit d’en faire la conquête en paflfant 
fous l’arc des loyaux amans, & en s’emparant 
de la chambre défendue. Quoi! s’écria le blefle, 
je vois que vous parlez de Tille ferme que je me 
propofois de conquérir; feroit-il pollible qu’un 
autre que moi eût pu forcer les enchantemens 
d’Apollidon? Quel eft donc celui que quelque 
Magicien fans doute aura favorifé pour mettre 
à fin cette aventure ? Durin fe moquant en lui- 
même de la préemption du Chevalier vaincu , 
lui répondit: Seigneur, je ne vous dirai fon 
nom qu’à condition que vous m’apprendrez quel 
Tome I. R 
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eft le vôtre. Volontiers, répondit-il; il eft trop 
beau , trop célèbre , pour que je veuille le ca- 
cher : fâchez que je fuis le Chevalier Patin , 
frère de l’Empereur de Rome , préfentement 
attaqué d’une maladie mortelle , & que je fuis 
prêt de lui fuccéder. Par faint Pierre ! lui ré- 
pondit Durin, vous foutenez bien mal une fi 
haute naiflance. Sachez à votre tour que le Che- 
valier vainqueur des enchanterpens d’Apollidon , 
ne doit fa viétoire qu’à fon courage comme à 
fon amour ; & vous devez le croire fans peine, 
puifque c’eft le même Chevalier qui vous a fi 
facilement & fi bien puni de votre orgueil. Le 
Patin , furieux de ce propos , voulut faire un 
effort pour fauter à la bride du cheval de Du- 
rin, qui lui fit un éclat de rire, en lui difant : 
Adieu , pauvre battu , qui méritez de l’être 
toujours ; je pars pour la Cour de Londres , 
où j’aurai bien du plaifir à vous couvrir de 
honte , & à rendre juftice au loyal amour & à 
la rare valeur d’Amadis. A ces mots , il partit 
avec vîtefle , & difparut aux yeux de Patin. Ce 
Chevalier joue un fi grand rôle dans la fuite 
de cette Hiftoire , que l’Auteur ne veut pas , 
avec raifon , laiflèr ignorer fes premières dé- 
marches & fes projets. 

Le Patin, en effet, étoit frère de Suidan, 
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Empereur de Rome, prêt à mourir fans enfans ; 
il e'toit défigné pour fuccéder à fon frcre, & 
devoit auffi-tôt conclure fon mariage arrêté de- 
puis un an avec la belle Princeffe Sardàmire* 
héritière du royaume de Sardaigne. Ce Che- 
valier né le plus orgueilleux de tous les hom- 
mes , dit un jour à cette PrincelTe : Je ne trou- 
verais point d’adverfaires en Italie qui fuflent 
dignes de moi, fi je voulois faire triomphe! 
votre beauté de celle de toutes les Princefles de 
l’univers ; mais comme j’ai ouï dire que Li£ 
Vard, Roi de la grande Bretagne, a pour fille 
une certaine Oriane dont on célèbre les char-^ 
mes, je pars pour Londres , & je veux voir 
s’il s’y trouvera quelque Chevalier afifez témé- 
raire pour foutenir ceux d’Oriane contre les 
vôtres. Sardamire auroit fouhaité de le retenir , 
non qu’il fût cher à fon cœur, mais ne fe fou- 
ciant point que fon nom & fa beauté fulTent 
compromis par une entreprife qu’elle regardoit 
comme fuperflue & peu fage. 

Le Patin ayant exécuté fon projet , fut reçu 
par Lifvard avec les plus grands honneurs * 
comme celui qui devoit bientôt occuper le 
trône de l’Empire Romain 5 mais le cœur de 
Patin n’étoit pas afifez ferme ni afifez fidèle pouf 
réfifter aux charmes de la divine Oriane. A 
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peine l’eut-il vue , que changeant de projet , 
il dit à Lifvard qu’il n’e'toit parti de Rome que 
pour venir lui-même lui demander de placer 
Oriane fur le premier trône du monde Chré- 
tien. Lifvard , dont le projet jufqu’alors avoit 
été de ne donner Oriane à aucun Prince qui 
pût la faire fortir de la grande Bretagne dont 
elle étoit héritière , répondit à Patin qu’il avoit 
promis de ne jamais marier Oriane que de fa 
volonté. 

Le Chevalier Patin étoit trop préfomptueux 
pour n’étre pas fatisfait de cette réponfe: il 
pafla quelques jours dans cette Cour , cherchant 
un moment favorable pour prévenir Oriane de 
fes defleins ; mais l’air froid & modefte de cette 
Princeflè l’avoit long-tems retenu. L’ayant vue 
prefque feule un jour qu’il lui donnoit la main : 
Puis-je efpérer , Madame , < lui dit il d’un air 
allez avantageux ) que vous obéirez aux ordres 
que pourra vous donner le Roi votre père ? 
Oriane le regardant d’un air fort étonné , lui 
répondit : Je ferois bien fâchée, Monlîeur, que 
vous puffiez me foupçonner de n’être pas tou- 
jours foumife aux ordres d’un auffi bon pere. 
C’eft tout ce que je voulois favoir , lui dit-il , 
& votre cœur & votre intérêt me faifoient 
prévoir cette réponfe, Dès le même foir , il dit 
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à Lifvard : Sire, je vois que les fentimens de 
la Princelïè votre fille font aflez d’accord avec 
les miens , pour que dès ce moment je travaille 
à venir apporter de nouveaux trophées à fer 
pieds , & dès demain je pars pour en conquérir 
qui foient dignes d’elle. Lifvard furpris , fut 
quelques momens en fufpens, & fe contenta 
pour - lors de le détourner du projet d’aller 
chercher des aventures ; mais l’orgueilleux Pa- 
tin partit dès le lendemain; 8 c fachant que nu! 
Chevalier n’avoit pu réuflîr à conquérir l’ifle 
ferme , il eut la préfomption d’efpérer que cettô 
conquête lui étoit deftinée. Plein de cette idée, 
& véritablement épris d’Oriane, ne doutant pas 
non plus qu’elle ne répondît à fon amour , 3 
fit la mauvaife chanfon dont nous avons parlé. 
Ce fut en la répétant qu’il s’arrêta dans le bois 
où la nuit l’avoit furpris ; & ce fut auffi cette 
même chanfon qui lui fit recevoir une leçon 
qui , toute forte qu’elle étoit , ne put rien di- 
minuer de fa folle préfomption. 

Amadis étoit parti fi fecrettement de l’ifle 
ferme, que Galaor, Agrayes & Floreftan ne 
s’en étoient point apperçus : Y fanîe , retenu par 
fon ferment, ne les en informa que le lendemain 
matin. Leur douleur fut extrême en apprenant le 
départ d’ Amadis , & quel étoit fon défefpoir* 

R iij 
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Ils firent feller promptement leurs chevaux, Sc 
s’étant armés ils fuivirent la route qu’il avoit 
d’abord prife, & vinrent jufqu’à l’endroit où le 
Chevalier Patin étoit encore entouré de fes 
Ecuyers occupés à le fccourir. Galaor lui de^ 
manda par quel accident il fe trouvoit fi hors 
d’état de leur répondre : ce furent fes Ecuyers 
qui apprirent au* trois Princes que c’étoit un 
Chevalier de l’ifle ferme qui venoit d’abattre & 
de bluffer celui-ci, & qu’après ce combat ce 
Chevalier qui pqrtpit deux lions fur fon écu , 
s’étoit enfoncé dans lp bois en verfant beau- 
coup de larmes , & faifant retentir les environs 
de fes plaintes & de fes gémiflemens. Les trois 
Princes , plus déterminés que jamais à faire tous 
leurs efforts pour le rejoindre, prirent le parti 
de fe fe'parpr, & occupèrent différentes routes 
pour Je chercher; mais, quoique tous les trois 
parcouruffent depuis une infinité de pays dans 
Jefqupj^ il$ .éprouvèrent des aventures péril- 
leufes, leur recherche fut vaine , Amadis n’ayant 
que trop, bien fu fe cacher aux yeux de l’uni- 
V,ers. Ce Prince, apres avoir long-tems marché, 
defçendit fur la fin du jour dans le fond d’une 
Vallée .profonde , pleine d’épais buiflons; &, fe 
çroyant à couvert de toute recherche , il mit 
pied à terre pour faire paître fon cheval ; & , 
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fè couchant fur le bord d’un ruifleau , fes pleurs 
& fes gémiflèmens parurent redoubler. 

Gandalin eut la mal-adrefle d’ofer blâmer Oria- 
ne , & de l’accufer ou d’avoir autorifé Patin 
à faire la chanfon qu’ils avoient entendue, ou 
d’avoir écrit cette lettre par un de ces capri « 
ces que les femmes emploient quelquefois pour 
éprouver leurs amans : peu s’en fallut qu’Ama» 
dis furieux ne punît fur le champ Gandalin d’un 
pareil- blafphcme. Ah ! malheureux , s’écria-t-il , 
crains la mort , fi tu continues d’outrager la 
plus parfaite créature que le Ciel ait formée ! 
Non, divine Oriane, cria-t-il dans fon tranf- 
port, vous ne pouvez être injufte ni légère, 
& je me crois coupable , puifque vous m'avez 
condamné. A ces mots, il s’éloigne de quel- 
ques pas en remontant le ruifleau, & Gandalin, 
pour laiflèr calmer fa colère, feint de s’endor- 
mir; mais l’inftant après, épuifé par la fatigue, 
il ferme les yeux & fe livre véritablement au 
fommeil. Amadis qui s’en apperçoit, faifit ce 
moment pour débrider le cheval de Gandalin , 
cache fa bride dans un buiflon, monte fur le 
fien, &, fortant de la vallée, franchit la mon- 
tagne, traverfe une grande plaine, & marche le 
refte du jour fans rencontrer d’habitations ni de 
voyageurs: ce n’eft qu’à la Yue d’un hermite 
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courbé par les années, & portant avec peine 
une beface, qu’il s’arrête pour lui demander s’il 
eft miniftre des Autels. L’hermite lui répond 
que depuis plus de quarante ans il a reçu le 
facerdoce ; Amadis defeend, débride Ton che- 
val , le chafiè dans un bois voifin , arrache 
fes armes qui relient éparfes fur l’herbe, & 
nue tête & défarmé, ce malheureux Prince fe 
jette aux genoux du vieillard. L’hermite con- 
fidère Amadis avec autant d’admiration que de 
pitié : bientôt il s’apperçoit qu’une douleur mor- 
telle l’agite ; il lui prend les mains, le relève, 
le fait aflfeoir à côté de lui , & cherche à por- 
ter la confolation dans fon ame , en lui parlant 
de la miféricorde du frès-Haut. Amadis, tou- 
ché des foins paternels du faint hermite, lui 
fait un humble aveu de fes fautes. L’hermite 
qui connoît alors quelle eft la haute naiflànce 
d’Amadis, & tous les détails & toute la vio- 
lence dq fon amour pour Qriane , lui parle en 
ami tendre pour le ramener, mais auiïï comme 
un père févère qui parle au nom du Ciel. 

Sauvez-moi de mon défefpoir, ô mon père! 
s’écria le malheureux Amadis. Je n’ai d’autre 
réfolution à fuivre que de me livrer fans dé- 
fenfe à la dent meurtrière des bêtes de cette 
forêt, à périr de faim & de rage, fi vous me 
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refufez de m’emmener avec vous dans votre her- 
mitage. L’hermite s’en défendit long-tems, & 
lui dit que fa retraite étoit fur une roche fté- 
rile , à fept lieues en mer , & qu’il y vivoit des 
aumônes que des mariniers charitables venoient 
lui porter, ou qu’il venoit chercher quelque- 
fois fur le continent. Amadis ayant redoublé 
fes inftances pour qu’il le conduisît dans fon 
hermitage qu’on nommoit la Roche - pauvre , 
celui-ci ne put le refulèr plus long-tems; mais 
il ne fe rendit à fa prière qu’en lui faifant jurer 
qu’il lui obéiroit dans tout ce qu’il pourroit 
lui commander; & c’eft, lui dit-il, la pénitence 
que je vous impofe en priant le Ciel de vous 
remettre vos offen fes. Amadis s’y fournit & le 
lui jura. La première marque d’obéilïânce que 
l’hermite exigea de lui, fut de prendre quel- 
que nourriture ; ce léger repas lui procura quel- 
ques heures de calme & de fommeil. 

Le repos d’Amadis fut interrompu par un 
fonge qui lui parut terrible & qui le réveilla, 
en lui faifant jetter un grand cri: il avoit crt* 
voir la Princefle Mabille fa coulîne, & la De- 
moifelle de Danemarck, qui le prenoient par 
la main & le faifoient fortir de ce lieu folitai- 
re; elles lui paroifToient , dans fon rêve, pré- 
cédées par un rayon brillant qui guidoit leur 
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marche vers un grand feu dans lequel il ap- 
perçut tout-à-coup fa chère Oriane; il s’élança 
dans ce feu, d’où l’ayant enlevée entre fes bras, 
il lui fembla qu’il la portoit fur un lit de Heurs , 
au milieu d’un bofquet couvert de feuillage. 

L’hermite étant accouru pour favoir la caufè 
du cri qu’il avoit jetté, fut encore obligé de 
travailler à calmer fon ame agitée; Mon fils, 
,lui dit-il, quoique' vous foyiez un grand Prince 
& un Héros , dès le printems de votre âge vous 
«liez mener une vie bien obfcure fur la Roche- 
pauvre & dans la pénitence : vous voulez renon- 
cer au monde & cacher votre nom; je n’en 
trouve pas de plus convenable à vous donner dé- 
formais que celui du beau Ténébreux. Amadis y 
confentit, &, marchant avec l’hermite,ils arri- 
-vèrent jufqu’au bord de la mer, où les mari- 
niers qui connoilfoient le faint vieillard, les 
reçurent dans leur barque, & les conduifirent 
à la roche, avec les petites provifions qu’ils 
portoient. C’eû-là qu’ Amadis, oubliant facile- 
ment toutes les victoires qu’il avoit remportées , 
ne connut que trop qu’il n’oublieroit jamais fon 
amour : il élevoit fouvent fon ame au Ciel , mais 
il y voyoit encore cette célefte Oriane qui lui 
paroifloit raflèmbler toutes les perfeâions qu’on 
peut imaginer dans les êtres les plus parfaits 
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que l’Eternel ait créés: s’il prioit avec ferveur, 
hélas ! que demandoit-il alors , que pouvoit-il 
demander, fi ce n’eft qu’Oriane reconnût fon 
innocence, qu’elle lui pardonnât, & qu’il pût 
aller mourir de joie à fes pieds? ' 

On imaginera fans peine quel fut le défefpoir 
de Gandalin , lorfqu’en fe réveillant il ne vit 
plus fon maître: il fe douta bien, en trouvant 
fon cheval débridé, qu’Amadis avoit pris ces 
précautions pour l’empêcher de le fuivre: mais 
le fidèle Ecuyer , après bien des recherches, 
ayant enfin apperçu la bride de fon cheval, fe 
hâta de fuivre les traces que celui d’Amadis 
avoit laiflees fur le fable : il marcha pendant fix 
jours fans en avoir de nouvelles. Sur le foir du 
dixième, étant arrivé dans la même prairie où 
fon maître avoit rencontré l’hermite, il trouva 
deux Demoifelles aflifes fur le bord d’une fon* 
taine, auxquelles il demandâ s’il n’étoit point 
palfé dans ces cantons un Chevalier dont il leur 
défigna les armes. Nous ne l’avons point vu, 
lui dirent-elles ; mais nous avons trouvé ces 
mêmes armes, avec un bouclier , fur lequel on 
voit deux lions rampans, ÿc les ayant rafiem- 
blées , nous les avons montrées à dom Guiiaji 
le Penfif, qui yenoit de nous délivrer des fers 
de Gandinos , & qui a verfé des torrens de 
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Jarmes en les voyant : Guilan , ajoutèrent- 
elles, après avoir cherché inutilement ce Che- 
valier pendant trois jours , eft revenu hier au 
foir, & demain nous partons pour Londres, où 
ce Chevalier compte remettre les armes d’A- 
madis, s’étant chargé, par refpeât pour lui, de 
porter à fon cou l’écu que ce Héros a rendu 
fi célèbre & fi redoutable. Gandalin ne voulant 
pas perdre de tems dans fa recherche, les pria 
de dire à Guilan que les armes de fon maître 
ne pouvant être en de meilleures mains, il al- 
loit continuer fa marche & fa recherche. 

Pendant ce tems, Durin avoit fait une fi 
grande diligence, qu’il étoit arrivé le huitième 
jour à Londres: ce fut en fondant en larmes 
qu’il embrafla fa fœur la Demoifelle de Dane- 
marck , qu’il lui raconta ce qui s’étoit palfé fous 
fes yeux, & qu’il lui peignit le défefpoir d’A- 
madis depuis qu’il avoit reçu la fatale lettre 
dont Oriane l’avoit chargé pour ce malheureux 
Chevalier. 

Oriane ayant appris le retour de Durin, l’en- 
voya chercher , & fe jetta fur fon lit pour être 
plus en état de foutenir l’impreflxon qu’elle pré- 
voyoit que fon rapport alloit faire fur elle. Par 
la fidélité que tu m’as jurée, dit-elle, je te 
conjure de me dire ce que tu penfes , ce que 
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tu fais de la Reine Briolanie , & quelle étoit 
la contenance d’Amadis en lifant ma lettre. 
Madame, lui dit Durin, fi je ne vous avois 
pas vue , j’aurois jugé que Briolanie étoit la 
plus belle Princefle de l’univers ; je n’ai plus 
trouvé dans fa Cour les Chevaliers qui l’ont 
défendue ; Amadis l’avoit quittée dès qu’il avoit 
vu fes fujets lui prêter ferment : fachant qu’il 
étoit parti pour l’ifie ferme , je l’ai fuivi. Ah î 
Madame , croyez-en un ferviteur fidèle. Au mo- 
ment ou j’arrivois pour joindre Amadis , ce 
Prince commençoit l’épreuve des enchantemens 
d’Apollidon, & venoit de palier fous l’arc des 
loyaux amans. Dieux ! s’écria toute troublée la 
belle Oriane, comment ofa-t-il tenter de s’y 
préfenter, le cœur coupable d’une aulfi grande 
perfidie ?■ Je ne fais quelle eft votre idée , Ma- 
dame ; mais j’ai vu le pafTage jonché des fleurs 
que la ftatue avoit répandues fur fa tête ; ja- 
mais je n’entendis des fons plus harmonieux 
que ceux que la ftatue rendoit encore : tous les 
habitans étoient dans l’admiration , & difoient 
que jamais aucun Chevalier ne vit honorer fon 
paflage par des lignes aulfi frappans. Notre 
étonnement à tous a bien redoublé, lorfque 
nous avons vu qu’il étoit vainqueur de tous 
les obftacles , & que la conquête qu’il a faite 
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de la chambre de'fendue , a prouvé que ce Hé- 
ros furpafloit en courage , en amour & en 
fidélité le grand Apollidon même; ce qui l’a 
rendu fur le champ fouverain de rifle ferme, 
qu’il s’eft aflujettie par ce nouveau triomphe. 

Le premier fentiment d’Oriane fut la joie de 
recevoir des preuves auflî frappantes de la fidé- 
lité d’Amadis ; mais la renfermant dans fon 
cœur , elle continua fes queftions. Durin ne put 
tenir à celles qu’elle lui fit fur le moment où 
il lui préfenta fa lettre : Ah ! Madame , lui dit-il 
avec une douleur amère, pourquoi m’aveZ-vous 
choifi pour cette cruelle commiffion ? pourquoi 
m’avez-vous fait porter la mort dans l’ame la 
plus généreufe & la plus fidèle? Ah Dieux! 
que vas-tu m’apprendre ! s’écria-t-elle , en laif- 
fant tomber fa tête fur fon oreiller, & com- 
mençant à verfer des larmes ; mais pourfuis , 
mon cher Durin , pourfuis ; & , puifque le fidèle 
Amadis eft malheureux , il eft bien jufte que la 
cruelle & coupable Oriane le devienne encore 
plus que lui. Alors Durin lui fit un récit fidèle 
de tout ce qui s’étoit pafle fous fes yeux, du 
départ d’Amadis , de fon combat contre Patin , 
& de l’ordre qu’il lui avoit donné de retourner 
près d’elle, tandis qu’en attendant la mort il 
alloit. s’enfoncer dans les déferts les plus éloi- 
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gnés , pour obéir à Tes ordres. Oriane ne put 
entendre ce récit fans jetter des cris qui ne 
cefsèrent que par un évanouiffement prefque 
mortel dont Mabille & la Demoifelle de Da- 
nemarck furent deux heures fans pouvoir la 
faire revenir. Ayant enfin repris un peu fes 
fens , & les voyant toutes les deux en larmes : 
Ah ! mes amies, leur dit-elle, ne pleurez point 
pour une malheureufe, indigne de votre pitié; 
pleurez , pleurez fur Amadis dont je caufe 
peut-être la perte à l’univers par mon injufte 
& coupable jaloufie. A ces mots , elle s’évanouit 
une féconde fois entre les bras de Mabille qui , 
quoiqu’irritée des maux qu’elle faifoit éprouver 
à fon coufin , ne fentit plus que la tendre pitié 
qui l’intérelToit pour elle, & ne s’occupa plus 
qu’à la confoler. Quoi ! ma coufine , pouvez- 
vous croire qu’Amadis ne foit pas a fiez épris, 
affez confiant pour vous pardonner un premier 
mouvement qui ne lui paroîtra bientôt plus 
que l’effet d’un excès d’amour? S’il s’eft éloigné 
après avoir fait repartir Durin , c’eft pour vous 
laiffer le tems de reconnoître fon innocence. & 

è 

vous le verrez plus tendre & plus fournis que 
jamais à vos genoux. Ah ! ma chère coufine , 
répondit Oriane , que je fuis coupable ! Ah Ciel ! 
pouvez -vous croire qu’Amadis puiffe jamais 
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l’oublier ? Oui , oui , ma coufine , répliqua vi- 
vement Mabille , un feul de vos regards , un 
feul mot de votre belle bouche effacera ce cruel 
fouvenir : mais occupons-nous promptement à 
le fecourir ; faifons-le chercher de toutes parts 
pour le rappeller près de vous. Je connois fa 
confiance & fa tendreflè pour Gandales ; c’eft 
dans les bras des perfonnes qui leur font les 
plus chères , que les malheureux vont porter 
leur douleur: envoyons promptement la Detnoi- 
felle de Danemarck en Ecoflê ; elle trouvera 
peut-être Amadis chez Gandales , ou du moins 
elle trouvera chez lui les nouvelles que fon fils 
Gandalin lui donnera de ce Damoifel de la mer 
qui lui dut la vie , & qu’il rendit fi vertueux. 
Oriane approuva fort ce projet: en eft-il qui 
ne flatte un inftant l’efpérance d’une ame au 
comble du malheur, & fur-tout d’un malheur 
caufé par l’amour ? . . . . Elle écrivit de fa main 
une longue lettre qu’elle mouilla de fes larmes ; 
quelques lignes en étoient effacées : mais qu’A- 
madis devoit être heureux en trouvant l’em- 
preinte de ces larmes précieufes , & en déchif- 
frant les traces de la main tremblante qui pei- 
gnoit fes regrets & fon amour ! 

La Demoifelle de Danemarck partit , & , 
montée fur h meilleure haquenée d’Oriane , elle 

' traverfa 
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t'ravérfa la glande Bretagne , & arriva le dixième 
jour près du château de Gandales. 

La Demoifelle de Danemarck n’ert étôit point 
Connue; Gandales qui revenoit de la chaffe la 
rencontra , lui fit offre de fes fervices , & lui 
demanda' ce qu’elle cherchoit dans ce pays allez 
fauvage. Hélas ! dit-elle , je cherche un ancien 
& vertueux Chevalier qui fervit de père au 
plus brave Chevalier de l’univers , & j’efpèr® 
qu’il pourra m’en donner des nouvelles : Ah ! 
Demoifelle, répondit Gandales , fi c’eft Amadis 
que vous cherchez. Vous me voyez inquiet 
comme vous de fa deftinée-: celle de mûn'filSi 
unique efl: attachée à la fienne , & depuis long- 
tems je luis privé du bonheur de voir les 
perfonnes qui me font les plus chères en difant 
cela les larmes lui tombèrent des- yeux , & la 
Demoifelle de Danemarck trompée dans fon 
efpérance , ne voulut pas lui faire partager fort 
afflidion; elle racontai feulement à Gandales la 
victoire d’ Amadis fur Abyfeos , pour le fervice 
de Brïolanie , & la conquête de I’ifle ferme } 
mais elle lui cacha l’injuftice d’Oriane & le dé-' 
fefpoir de fon élève: elle paffa deux jours à 1<? 
repofer chez Gandales , & forma le deffeirf de> 
s’embarquer fur un vaiffeau prêt à partir pour 
les Mes Orcades. Amadis , fe difoit-elle dântf (à 
Tome l, S 
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douleur extrême, aura peut-être choifi pour 
fa retraite les pays les plus déferts & les plus 
éloignés du commerce des hommes. 

Nous avons vu que Guilan le Penfif, apres 
avoir, trouvé les armes d’Amadis, les rappor- 
toit à la Cour de Lifvard : l’écu de ce Héros 
pendoit au cou de Guilan qui n’eût ofé s’en 
fervir, & qui reprenoit le fien lorfquil etoit 
obligé de combattre. 

L’écu d’Amadis fut reconnu par deux neveux 
d’Arcalaüs : ces fcélérats l’attaquèrent à-la-fois, 
en fe difant, de par tous les diables, nous 
porterons fa tête à notre oncle. Oh l de par 
faint Denis, s’écria Guilan, fcélérats que vous 
êtes, c’eft vous qui laifTerez la vôtre. A ces 
mots , il perce la gorge de l’un des deux, d’un 
coup de lance , & l’autre s’enfuit lâchement en 
le voyant revenir fur lui l’épée haute. Guilan 
pourfuivant fa route, arriva près d’un pont fur 
lequel il étoit obligé de palTer, & fut témoin 
de la lâche a&ion de celui qui le défendoit, 
& qu’il vit faire couvrir de chaînes un Che- 
yalier., que fes fatellites avoient abattu , & qu’il 
reconnut pour être fon coufin & fon ami La- 
dafin. Guilan remettant le bouclier d’Amadis à 
fon écuyer , prit le fien , & fondit fur la troupe 
qui tenoit Ladafin enchaîné; l’ayant bientôt 
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mire en fuite , il s’avança contre le Chevalier 
qui gardoit le pont, & commençoit à lui faire 
des reproches j mais l’autre l’interrompit , en 
lui difant : Apprends , avant que je te donne la 
mort, que je fuis Gandaloc , iils de Barfinan , 
que le traître Lifvard a fait brûler dans Londres : 
Ah ! que ne puisse tenir ce méchant Roi ! mais 
n’étant pas en état de l’attaquer dans fon palais , 
je jouirai du moins du plaifir de lui envoyer ta 
tète , & celle de quatre de fes Chevaliers que 
j’ai déjà dans mes fers. Vas, lui répondit Gui- 
lan , les traîtres de ta race font trop lâches pouf 
foutenir les regards de ce Prince, s’ils le trou- 
vaient feul à feul. A ces mots , il court contre 
Gandaloc ; tous les deux font renverfés avec 
leurs chevaux dans cette atteinte ; Guilan fe 
relève , & le combat à pied devient long & 
cruel : à la fin , Gandaloc , étourdi par les 
coups de Guilan, tombe à fes pieds* celui ci 
lui fait crier merci, le fait lier, & le conduit à 
Londres , après avoir délivré les prifonniers. 

Lorfque Lifvard vit paroître Guilan portant 
les armes & le bouclier d’Amadis : Ah , Dieux ! 
s’écria-t-il , quelle funefte nouvelle allez-vous 
m’annoncer ? avons-nous perdu pour toujours 
l’honneur & le modèle de la Chevalerie ? Je 
l’ignore , Sire. Alors voyant la Reine Brisène î 

S ij 
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C’eft à vous , Madame , que je dois rendre 
compte de ce que je peux favoir de votre 
Chevalier. Il lui raconta comment il avoit 
trouvé fes armes entières & fans aucune marque 
qu’elles euflènt été endommagées dans un com- 
bat. Cette circonftance ne put fuffire pour 
confoler Brisène qui verfa des larmes amères; 
mais fa douleur n’égala point encore celle de la 
belle Oriane qui , venant auprès de fa mère , 
avoit reconnu les armes que Guilan venoit de 
rapporter : la PrincefTe Mabille eut bien de la 
peine à l’empêcher de fe précipiter d’un balcon 
fur lequel elle avoit couru , & ce ne fut que la 
circonftance d’être sûre que nulle marque de 
fang ne paroiflbit fur les armes d’Amadis , qui 
put la réfoudre à jurer à Mabille qui la tenoit 
entre fes bras , qu’elle n’attenteroit pas à fa vie. 
Pendant que la fenfible Oriane gémifloit de fon 
injuftice , & que tous les vœux que fon cœur 
formoit rappelloient fon Amadis , ce malheu- 
reux Prince fous le nom du beau Ténébreux 
que l’Hermite avoit cru devoir lui donner, 
languiffoit dans l’hermitage de la Roche-pauvre : 
il afliftoit aux prières , à tous les offices du faint 
homme ; mais il ne pouvoit réfifter à l’attrait 
enchanteur qui l’entraînoit à ne s’occuper que 
d’Oriane, & qui lui rappelloit les heureux 

•V 
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momens qu’il avoit pafles près d’elle ; quelque- 
fois il alloit pécher à la ligne fur le bord de 
la mer, & ne voyoit point , fans avoir le coeur 
ferré , la barrière & la diftance qui le féparoit 
pour toujours de celle qu’il ne pouvoit ni ne 
vouloit oublier : le fommeil fermoit rarement 
les paupières , & la cloche de la chapelle de 
l’Hermite ne lui paroifloit importune, que parce 
qu’elle fembloit l’avertir que le jour qu’il alloit 
palier feroit auflî malheureux que les derniers 
) qui l’avoient précédé. 

Il revoit un matin en s’avançant vers le bord 
de la mer où la veille il avoit laide fes hameçons ; 
quelle fut fa furprife de voir aborder une galère 
fur cette côte déferte, & d’en voir defcendre 
des femmes accompagnées de quelques Cheva- 
liers ! Ils paroiffoient occupés à foutenir une 
dame richement vêtue & à lui chercher un 
afyle ; plufieurs de ces femmes s’avancèrent 
dans l’ifle , & l’une d’entre elles l’appercevant » 
l’appella : Mon ami , lui dit-elle , ne pourriez- 
vous point nous procurer une maifon où nous 
• publions faire tendre un lit pour notre maî- 
trcfle que la fatigue de la mer a rendue ma- 
lade? Hélas ! Madame, répondit Amadis , je ne ' 
connois fur cette roche qu’une cabane qui fert 
d’afyle à l’Hermite que je fers , & la chapelle 

& iij 
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où dans un moment il va célébrer les faints 
myftères, Ah! de grâce, répliqua-t-elle , priez- 
le d’attendre un inftant pour donner le tems à 
ma maîtrefle de fe rendre ici & de fe joindre à 
vos prières. 

Amadis retourna vers l*Hermite pour l’en 
avertir ; le bon vieillard n’apprit point 1 arrivée 
de ces femmes fans quelque peine. Je me fuis 
retiré depuis quarante ans, lui dit-il, fur cette 
roche, pour fuir ce fexe dangereux; & les an- 
nées & ma longue pénitence ne me raffurent 
point fur le péril qu’on court à le voir : donnez 
à ces étrangers les fecours qui font en votre 
pouvoir , mais n’exigez pas de moi que je les 
voie. En difant ces mots , il s’enferme dans la 
facriftie d’où quelque tems après il fort les 
yeux bailles , pour monter a 1 autel , & , des qu il 
en defcendit , il rentra dans la même facriftie 
pour ne plus reparoître. 

Quoique le beau Ténébreux fût bien éloigné 
de l’état de perfection de l’Hermite, il couroit 
moins de riîque que ce bon vieillard à voir les 
étrangères ; fon ame déchirée par la douleur 
étoittrop occupée d’Oriane , pour que nul autre 
objet pût la troubler, ' Lorfque le fervice fut 
ftni , il les conduifit dans un endroit de cette 
roche , qù quelques arbres nourris par un peut 
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de terre étoient crûs fans culture, & dont une 
fontaine baignoit les racines : ce lieu parut 
commode aux étrangers , pour y dreffer une tente 
où la Dame incommodée fe fit apporter. 

Amadis , il faut l’avouer , n’avoit fait que 
de vains efforts dans l’hermitage pour renoncer 
abfolument au monde : toujours occupé d’O- 
riane , cette Dame étrangère lui parut être d’un 
rang affez confidérable pour avoir des liaifonà 
dans les différentes Cours de l’Europe ; il con- 
çut l’efpérance d’apprendre par elle quelques 
nouvelles de celle de la grande Bretagne ; & , 
nous l’avons déjà dit , la plus légère de toutes 
les efpérances fuffit à l’amant bien épris , & fur- 
tout lorfqu’il eft malheureux : il fe prêta donc 
à toutes les queftions qu’on lui fit. Ces étran- 
gers ne pouvoient remarquer la richeffe de fa 
taille, fon air noble, fa jeuneffe & fes traits, 
fans admiration & fans être furpris de l’avoir 
trouvé dans cette affreufe folitude. Amadis, 
fans être obligé de leur en faire la queftion, 
apprit d’eux que cette Dame s’appelloit Cori- 
fande, & qu’elle s’étoit embarquée pour paflër 
dans la grande Bretagne , étant très-inquiète de 
n’avoir point eu depuis long-tems de nouvelles 
d’un Chevalier nommé Floreftan , qu’elle efpé- 
roit trouver dans cette Cour. N’en foyez point 

S iv 
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en peine , dit le beau Ténébreux , il n’y a pas 
long-tems que je l’ai vu dans l’Ifle ferme avec 
Agrayes & Galaor ; ils revenoient des Etats de 
la Reine Briolanie. 

Corifande parut être étonnée de trouver dans 
le compagnon du vieil Hermite un homme d’une 
figure & d’un maintien aulfi noble, & qui paroif- 
foit connoître, encore mieux qu’il ne vouloit le 
lailfer préfumer, les plus célèbres Chevaliers de 
la Grande-Bretagne. Puifque vous connoiflèz fi 
bien, lui dit-elle, Floreftan & Galaor, ne pour- 
riez-vous pas me dire ce que fait Amadis & s’il 
eft avec eux? Je l’ignore. Madame, répondit-il, 
en laiffant échapper un foupir ; mais j’en doute, 
parce que je crois avoir rencontré ce Chevalier 
à deux journées de l’Ille ferme, j’ai cru du moins 
le reconnoître fur le bord d’une fontaine, à moitié 
défarmé , baigné de larmes ; & m’étant caché 
dans un builïon pour Tobferver, je l’entendis 
chanter, d’une voix entrecoupée, une complainte 
qu’à chaque vers fes fanglots interrompoient. Ah 1 
s’écria Corifande, que peut-il donc être arrivé de 
fi finiftre à ce Chevalier que je croyois être au 
comble de la gloire & du bonheur ? Je regrette 
bien de ne pouvoir entendre cette complainte 
qui m’apprendroit peut-être quelle eft l’efpèce 
de malheur dont il fe plaint, Hélas I Madame, 
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dit Amadis, les malheureux s’intéreflent toujours 
pour leurs femblables : ce Chevalier répéta deux 
fois la même complainte *; j’en fus trop touché 



♦COMPLAINTE 

D’AMADIS 

SUR LA ROCHE- PAUVRE. 

Lay plaintif en Virelay. 

Roses d’amour embellilToient ma vie, 

A les cueillir je femblois defliné: 

Douce efpérance. ... hélas ! tu m’es ravie...#, 
11 e£l paiïc ce teins Ci fortuné. 

I l e(l paflc !... Dieux ! quelle calomnie 
A pu noircir le plus loyal amant? 

Aurois-je pu manquer à mon ferment? 

Rôles d’amour embellUToient ma vie* 

Ton tendre coeur tu me l’avois donné ! 

Ta foi. . . . ta foi. ... tu me l’avois jurée !.. * 
Toutes ces fleurs que répand Cythérée , 

A les cueillir je femblois deitiné. 




2$2 Amadïs de Gauee. 
pour ne la pas retenir. Ah ! de grâce, répetez- 
la moi, dit Corifande. Vous exigez beaucoup de 
moi, dit-il les larmes aux yeux, je fens que je 
ne pourrai vous la redire fans m’attendrir fur 



M * i s ton courroux , ta noire jalouiîe 
Brifent un cœur qui n’adora que toi; 

Puifjue tu crois qu’il t’a manqué de foi , 

Douce efpérance. » . . hélas.,., tu m’es ravie. 

Sur cette roche, errant, abandonné. 
Cherchant la mort, la délirant fans celTe, 
Baigné de pleurs , je dis. .. . J’eus la tendrefle 
Il eli palfé ce tems lî fortuné ! 

Roses d’amour embellilïoient ma vie , 

A les cueillir je femblois delliné : 

Douce efpérance. ... hélas ! tu m’es ravie...» 
Il eh pafle ce tems (î fortuné.... 




R a p pe lie s-to i les jeux de notre enfance! 
Mon cœur ému pour la première fois. 

Ne palpitoit qu’aux accens de ta voix , 

Et ne craignoit que ton indifférence. 
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mes propres malheurs : alors le beau Ténébreux 
prenant un luth que tenoit une des Demoifelles 
de Corifande, il chanta la complainte qu’il avoit 
compofée depuis qu’il étoit dans l’hermitage. 



A peine alors le connus-je ce casur. 

Que je fentis qu’ Amour étoit Ton maître : 

Je n’ai cherché ceux qui m’ont donné l’étre. 
Que pour en faire hommage à mon vainqueur. 

Oublieras-tu qu’en ton doux vaiïêlage 
Ton feul defir fut ma fuprême loi? 

D’un Los nouveau refufe-tu l’hommage î 
L’arc redoutable a couronné ma foi. 

A h ! fouviens-toi qu’en une douce ivrefle , 
Quand je lifois mon bonheur dans tes yeux, 

A tes genoux je répétois fiins ceffe : 

Qui l’aima bien.... doit l’en aimer bien mieux* 

Roses d’amour embellifloient ma vie, 

A les cueillir je femblois dcfiiné : 

Douce efpérance,... hélas! tu m’es ravie.... 

Il elî pafle ce tems fi fortuné! 
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mais il fupprima le nom de celle pour laquelle 

l’amour & le défefpoir la lui avoient diétée. 

La douceur de la voix d’Amadis , la juftefle 
des Tons de fon luth , & la grâce avec laquelle 
il l’accompagnoit , achevèrent de convaincre 
Corifande, que le beau Ténébreux étoit d’un 
rang & d’une naiflance illuftre, que la dévotion 
ou le défefpoir avoient conduit dans cette affreufe 
folitude : elle fut fi touchée de cette complainte 
qui s’accordoit à l’état préfent de fon ame, qu’elle 
pria le beau Ténébreux de l’apprendre à fes 
Demoifelles, pour qu’elles puflent la lui répéter. 

Corifande fe trouvant beaucoup mieux , & le 
vent étant favorable, elle remonta dans fon vaif- 
feau, après avoir fait de vains efforts pour en- 
gager le beau Ténébreux à quitter cette folitude 
& s’embarquer avec elle. Un vent frais la porta 
dans peu de jours dans l’embouchure de la Ta- 
mifê; & la Reine Brifene fa coufine, ayant appris 
fon arrivée, envoya fa Dame d’honneur & des 
équipages pour la conduire dans fon palais. 
Corifande fut reçue par Lifvard comme une 

Mouroks, mourons , puifqu’il ne peut renaître t 
sjDieux ! qui m’arrête ?... 6 tranfports fuperflus ! 

Amour me dit. ...Tu ne la verras plus...» 

Souffre pour elle.... obéis à ton maitre. 
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parente qui méritoit fa tendrefle, & qu’il avoit 
élevée dans fa Cour. Lorfqu’il lui demanda s’il 
pouvoit la fervir en quelque chofe, Corifande 
ne lui cacha point Ces liaifons avec Floreftan, 
& fe plaignit de ne le pas trouver dans fa Cour 
où ce Prince lui avoit dit qu’il devoit fe rendre. 
Ah ! répondit Lifvard, Floreftan eft accablé du 
même malheur qui nous afflige tous ; nous igno- 
rons fi fon frère Amadis vit encore, perfonne 
ne peut en donner de nouvelles, & depuis quel- 
ques jours Guilan nous a rapporté fes armes. 
Floreftan & plufieurs Chevaliers de ma Cour 
font partis pour le chercher; &, fi j’avois pu 
m’éloigner de mes Etats , j’aurois été moi-même 
à fa recherche. Vous me faites frémir. Sire, 
répondit Corifande; je connois la tendrefTe de 
Floreftan pour Amadis , il ne pourroit furvivre 
au malheur de l’avoir perdu. rc i zrz'.rr.--. 

Oriane & Mabille arrivèrent dans ce moment; 
les plus tendres carelfes furent réciproques 
entre ces jeunes Princefles : en peu de jours 
leur liaifon devint intime. 

Il n’eft point d’ame bien éprife qui ne foit 
occupée à faire naître les occafions de rappeller 
l’objet aimé : le nom feul de ce qu’on aime 
caufe une douce émotion dans la bouche de fon 
amie; & Corifande, en çaufant avec- Oriane , 
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ne prononçoit jamais le nom de Floreftan, 
qu’Oriane n’eût l’adrefle de la faire parler d’A-« 
madis. C’eft à la fuite d’une converfation de 
cette efpèce , que Corifande raconta tout es 
quelle avoit vu pendant fon féjour fur la Roche- 
pauvre : elle peignit le beau Ténébreux avec 
des traits qui frappèrent également Oriane & 
Mabille ; & Corifande leur ayant dit que fes 
Demoifelles avoient appris la complainte que 
ce fingulier Hermite avoit chantée , elles la 
fupplièrent de les faire venir. Elles firent apporter 
deux luths, & les Demoifelles chantèrent cette 
complainte d’un ton fi attendriflant , qu’elles 
arrachèrent des larmes de toutes celles qui les 
écoutoient. Oriane avoit été la première à 
pleurer , lorfque , dès le premier couplet , elle 
reconnut un air qu’ Amadis avoit fait pour une 
première complainte , dans laquelle il ne Ce 
plaignoit alors que de fes rigueurs; mais, lorfque 
dans les paroles de cette dernière , elle vit 
qu’ Amadis défefpéré l’accufoit d’injuftice, de 
cruauté , & finifloit par appeller la mort à fon 
fecours , tout lui dit que cette complainte ne 
pouvoit être d’un autre que de fon amant; & 
penchant fa tête fur fon beau fein,'elle refia 
fans connoifîànce entre les bras de Mabille qui 
la foutint à temps , & la fit emporter fur fon 
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Ht. Ah ! n’en doutons pas, ma chère Mabille, 
dit Oriane , en reprenant Tes fens , c’eft Amadis» 
oui , c’eft ce héros que j’acore , & dont j’ai 
caufé tous les malheurs, qui a tait cette com- 
plainte, & peut-être eft-ce lui -même qui l’a 
chantée & qui va périr fur la Roche-pauvre. 
Je le penfè comme vous , ma chère coufine, 
répondit Mabille; mais tranquillifez -vous, je 
vais prendre de nouveaux éclairciflemens de 
Corifande ; & , fi nous fommes aftlz heureufes 
pour que le beau Ténébreux foit Amadis, nous 
pouvons efpérer de le revoir bientôt. Ah ! 
comment l’efpérer, dit Oriane ; la Demoifelle 
de Danemarck a pris la route de l’Ecofle , & 
Durin eft parti pour le chercher dans la Gaule. 
Je ne peux pas dire , ma coufine , interrompit 
Alabille , en fouriant , qu’ Amadis me foit abfo- 
lument tout aufli cher qu’à vous ; mais en 
vérité , il eft dans mon cœur à côté de mon 
frère Agrayes ; & , fi dans quinze jours nous 
n’en avons pas de nouvelles , je prendrai le 
prétexte d’aller en Ecofle voir la Reine ma mère, 
& de m’embarquer pour faire ce voyage plus 
commodément; & feignant d’avoir été dérangée 
de ma route par les vents contraires, le Pilote 
du vaiflèau que j’aurai , me conduira vers la 
Roche - pauvre, Oriane embrafla tendrement 
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Mabille , & reçut dans fon coeur la confolation 
avec l’efpérance de revoir bientôt fon cher 
Amadis. 

La Demoifelle de Danemarck âvoit prefque 
perdu celle de le trouver : elle ne toucha qu’à 
la première ifle des Orcades , & cette iOe étoit 
inhabitée; ce n’étoit qu’un vafte rocher couvert 
par de gros oifeaux de mer qui venoient y 
faire leurs nids. Elle fe propofoit de pénétrer 
plus avant dans l’efpèce d’archipel de ces ifles 
fauvages, lorfqu’un coup de vent du nord la 
repQuflà le long des bords de l’Ecoflè, & le 
même vent continuant plufieurs jours , porta le 
vaifleau dans une mer inconnue , où la tempête 
qui s’éleva le mit en danger de périr. La 
Demoifelle pafla toute la nuit fuivante entre la 
vie & la mort ; & le Pilote au point du jour 
apperçevant alfez près une efpèce de gros écueil 
qui s’élevoit très-haut hors de la mer , il eut 
l’adrelfe de diriger fon vaifleau , de façon à 
s’en approcher alfez près pour s’en faire un 
abri. 

La tempête commençant à fe calmer & le 
foleil à paroître , le Pilote s’apperçut qu’il étoit 
facile d’aborder fur cet écueil qui , de ce côté 
préfentant un rivage alTez uni „ n’étoit point 
hérilTé de roches dangerettfes ; mais , quoique 

fon 
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fon équipage & la Demoifelle de Danemarck 
fuflènt très -fatigués de la tempête , ils n’auroient 
point hafardé de defcendre fur det écueil qu’ils 
croyoient inhabité, fi le fon d’une cloche qu’ils 
entendirent , ne leur eût fait efpérer d’y trouver 
le repos & les fecours dont ilsavoient befoin. 

La Demoifelle de Danemarck, accompagnée 
du Capitaine du vaiflèau , defcendit à terre 5 
& le fon de la cloche les ayant dirigés, ils 
trouvèrent bientôt un fentier qu’ils fuivirent, fe 
doutant bien qu’il les conduiroit vers l’habi- 
tation. 

Nous fommes sûrs que les ledeurs appren- 
dront avec plaifir, que c’étoit à la Roche-pauvre 
que la Demoifelle de Danemarck avoit abordé î 
le beau Ténébreux ayant été dès l’aurore en- 
tretenir fes trilles & tendres rêveries dans le petit 
bois d’où l’on découvroit la mer , il avoit vu lé 
vaiflèau s’approcher du rivage ; mais , lorfqu’il 
vit defcendre à terre ceux qui le montoient , 
il regagna promptement fa demeure, crainte 
d’être apperçu. 

Ceux du vaiflèau , fuivant la route qui mohtoit 
en tournant jufqu’à l’Hermitage, rencontrèrent 
un jeune neveu du vieil Hermite , qui venoit 
de lui porter des provifions , & qui leur dit 
que fon oncle étoit prêt à monter à l’Autel 
Tome 1. T 
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pour célébrer les faints Myftères ; la Demoifelle 
& les paffagers fe hâtèrent de fe rendre à la 
Chapelle , pour remercier le Tout-Puiflant de 
les avoir fauves de ,1a tempête. 

Le beau Ténébreux K au moment de fon 
retour , avoit averti THermite de l’arrivée de 
ces étrangers j le faint homme les avoit attendus, 
& ne commença le faint Sacrifice que lorfqu’ils 
entrèrent dans la Chapelle. Le beau Ténébreux, 
à genoux & le dos tourné vers les afliftans, fe 
préparoit à le fervir à l’Autel ; à peine en avoit-il 
la force ; toujours dans les larmes & dans la 
plus mortelle douleur, ne mangeant que par 
obéiffance , le teint brûlé par les rayons du 
foleil, fa maigreur & fon abattement, tout le 
rendoit méconnoiflàble. Ce ne fiat que vers la 
fin de la meflê, au moment de préfenter les 
burettes , qu’il jetta la vue fur les aflïftans, & 
reconnut la Demoifelle de Danemarck ; fon état 
de foibleffe ne lui permit pas de foutenir la 
vive émotion qu’il fentit alors , & pouffant un 
gémiflèment fourd , il tomba fur le carreau fans 
connoiffance. L’Hermite vint à fon fecours j 
mais , le croyant mort , il adreflâ la prière la 
plus fervente au Ciel pour qu’il reçût fon ame: 
fe trouvant trop foible pour le relever , il pria 
ceux qui fuivoient la Demoifelle d’aider à 
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porter fon compagnon dans la chambre, ce qu’ils 
firent avec 2èle. ..... 

La Demoifelle de Danemarck s’étant informée 
à l’Hermite quel efpèce d’homme étoit le corn** 
pagnon pour lequel elle lui voyoit .verfer des 
larmes : Hélas ! dit-il , c’eft un Chevalier qui 
faifoit ici la plus rigoureufe pénitence; il a 
choifi cette roche pour fe féparer à jamais des 
hommes & fervir l’Eternel avec plus de ferveur* 
La Demoifelle Tachant que c’étoit un Chevalier 4 
envoya vite au vaiflfeau chercher tous les fecours 
qui pouvoient être néceûaires ; & , voulant lui 
procurer les plus prefles , elle entra dans la 
chambre , lui fouleva doucement la tête, & lui 
fit refpirer des eaux fpiritueufes. 

Amadis revint à lui ; mais fongeant à Pinftanr 
que, s’il fe faifoit connoître, ce feroit peut-être 
défobéip aux ordres d’Oriane qui l’avGÎt à jamais 
banni de fa préfence , ( & pour lui c*étôir Pétre 
de l’univers ), il continua de fermer les yeux, 
& , quelque choie que la Demoifelle pût lui’ 
dire, elle ne put en tirer que des foupirs. La’ 
Demoifelle croyant que l’air lui feroit du bien , 
celui de la chambre obfcure qu’il habitoit étant 
chaud & épais , elle courut- ouvrir la fenêtre, 
& les rayons du fdleil' tombèrent fur le vifage 
pile & couvert de larmes du beau Ténébreux. ' 

T ij 
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Malgré la pâleur extrême & la maigreur qui 
défiguroit fes traits, la Demoifelle de Danemarck 
fentit une vive émotion en croyant le reconnoitre; 
mais , en le confidérant encore avec plus 
d’attention , elle apperçut à Ton front la cica- 
trice qui lui reftoit d’une bleflure qu’il avoit 
reçue d’Arcalaiis. Ah! Dieux, s’écria- 1- elle 
avec tranfport : ah ! vous êtes donc celui qui 
nous faites verfer tant de larmes , & que je 
cherche en m’expofant fans celTe à de nouveaux 
périls? Hélas ! c’eftàvous à préfentà pardonner 
à votre chère & malheureufe Oriane : un faux 
rapport l’avoit -trompée ; elle voudroit effacer 
de tout fon fang la cruelle lettre qui fait votre 
malheur. Amadis ! tendre & fidèle Amadis , 
recevez cette lettre de votre Oriane , & venez 
avec moi fur-le-champ à Mirefleur où l’amour 
vous attend pour fécher vos larmes & pour 
Bous, réunir. 

, Amadis éperdu , & pouvant à peine l’ea 
croire , ferre les mains de la Demoifelle de 
Danemarck , fans lui répondre; il prend la lettre, 
ij reconnoît, il baife , il couvre de larmes les 
traces de la main d’Oriane ; il porte cette lettre 
fyr fon front, il la>ferre fur fon cœur, il l’ouvre 
enfin ;& c’eft dans les tranfports . les plus vifs 
que puiflè éprouver un amant heureux, qu’A- 
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madis volt qu’Oriane , cette Oriane , l’unique 
maîtreflè de fon ame & de fa volonté, s’humilie 
jufqu’à fe condamner elle-même, jufqu’à convenir 
de l’injuftice de fa jaloufie, & à lui demander 

pardon Ames vulgaires , que l’amour 

n’embrâfe ni n’épure , concevrez-vous que celle 
dont un feul regard foumettoit tous les cœurs , 
dont un feul mot décidoit de la vie d’un Héros , 
pût fe foumettre à fe fervir de cette dernière 
expreflion ? Elle eut tout l’effet qu’Oriane en 
defïroit ; Amadis fut heureux , il oublia fes 
malheurs : pénétré d’amour & de joie , il leve 
fur la Demoifelle de Danemarck des yeux qui 
venoient de reprendre tout leur éclat & tout 
leur feu. O vous ! dit-il , qui me rendez plus 
que la vie par cette divine lettre, par quels 
fervices pourrai- je reconnoître tout ce que je 
vous dois ? 

Un fàng plus deux & pîus animé coule dans 
les veines du beau Ténébreux ; le coloris de 
la jeuneffe & fes forces fe raniment ; il fe leve 
fans aucun fecours, & déjà le moment de fon 
départ eft le premier projet qu’il concerte avec 
fa vraie libératrice. 

II. ne put prendre congé de l’Hermite fan s 
être attendri; les foins du faint vieillard l’avoient 
fauvé de fa. propre fureur , en calmant par 

Tüj 
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degrés fon défefpoir. L’Hermite verfa des larme* 
en l’embrajlânt; il implora pour lui la prote&ion 
divine., & lui donha fa bénédidion an moment 
ou il le vit monter fur le vaifTeau. 

. Ah Î!que le beau Ténébreux fentit vivement 
le bonheur de fe rapprocher de ce qu’on aime. 
Les voiles enflées par un vent frais & favorable 
faifoient voguer le vailTeau rapidement ; mais il 
fe plaignoit encore de fa lenteur à lui faire 
découvrir les côtes blanches de la grande 
Bretagne : il ne calmoit fon impatience qu’en 
parlant fans celle d’Oriane ; il fe faifoit répéter 
jjufqu’aux moindres circonftances ; & , ne fe 
plaignant jamais de tout ce qu’il avoit foufFert» 
il nes’attendrilïoit que fur la douleur dont cette 
Prineeflè étoit accablée depuis qu’elle avoit bien 
connu toute fon injuftice. . t' 

Le fommet d’un cap élevé que les yeux d’un 
amant pouvoient fouis découvrir , le fit treflàillir: 
Ah! s’écria-t-il, à la Demoifelle , je vois 
l’heureufe ifle que la divine Oriane habite, & 
bientôt je refpirerai le même air il defiroit 
déjà que le zéphir pût porter fur fes levres un 
foupir de fon Amante , & de moment en moment 
chaque objet nouveau qu’il découvroit augrpen- 
toit fes -tranfports. Lé vàiflèàu dirigé vers une 
anfe peu fréquentée , le mit à portée de dé- 
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barqjier fans courir le rifque d’étre reconnu : 
la Demoifelle de Danemarck conduifit le beau 
Ténébreux dans un Monaftère fitué dans une 
forêt à trois journées de Londres ; elle envoya 
chercher en diligence fon frère Durin, que le 
meflàger d’Oriane avoit inftruit de fes liaifons 
fecrètes, & dont elle connoifïoit la difcrétior» 
& la fidélité. Durin fit la plus grande dili- 
gence, & joignit promptement fa four qui le 
furprit bien agréablement , en lui difant que fa 
recherche avoit été heureufe , & qu’elle ramenoit 
Amadis. Durin courut à la cellule où ce 
Prince s’étoit retiré : Me pardonnerez-vous, lui 
dit- il en embralTant fes genoux, tout le ma! 
que j’eus le malheur de vous faire ? Ah ! mor» 
cher Durin , lui répondit Amadis , ne devois-tu 
pas obéir à la divine Oriane ? J’ai vu couler 
les larmes que tu donnois à mes peines , & 
je dois mon bonheur & la vie à ton aimable 
four. 

Le beau Ténébreux avoit toujours confervé 
fon habit d’hermite ; mais l’amour heureux 
commençoit à ne plus lailïër les traces de la 
pénitence fur fon front. Le hafard ayant conduit 
un coufin de la Demoifelle dans ce Monafière , 
ce coufin, dont le nom étoit Enil , les reconnnut, 
leur offrit fes ferviccs ; mais n’ayant jamais vu 
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le beau Ténébreux, & lui trouvant une figure 
également noble & charmante , il fit quelques 
plaifanteries à fa coufine fur l’efpèce de Che- 
valier qu'elle menoit à fa fuite. Tel qu’il puilïè 
être , mon cher Enil , je cpnnois affez ta loyauté 
pour te le confier, lui dit -elle : ne cherche 
point à le connaître; mais rends-lui les foins & 
les fervices les plus attentifs , en attendant le 
retour de Durin avec lequel je vais partir à 
l’inftant pour l’affaire la plus preflee : fâche 
feulement que tu me remercieras un jour de la 
marque de- confiance que je te donne. Enil en 
effet en étoit digne ; il fe comporta près du 
beau Ténébreux d’une manière auffi difcrète 
que conforme aux ordres de fa couline qui 
partit fur-le-champ avec Durin pour fe rendre 
à Londres. 

Le court féjour qu’Amadis fit dans ce Mo- 
naftère, lui fuffit pour reprendre fes forces & fa 
beauté. Enil admiroit fouvent toutes les per- 
feâions qu’il découvroit dans cet Hermite , & 
le furprenoit bien plus fouvent à rêver & à 
foupirer , qu’il ne le voyoit en prières. 

Pendant ce tems , Galaor , Agrayes & Flo- 
reftan que le rapport d’Yfanie , Gouverneur de 
l’ifle ferme, avoit vivement affligés, fe féparèrent 
après leur départ de cette ifle , & parcoururent 
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Inutilement prefque tous les pays de l’Europe, 
pour avoir des nouvelles d’Amadis; ils éprou- 
vèrent tous les trois plulîeurs aventures périlleu- 
fes dont ils fe tirèrent avec gloire. Tous les 
trois voyant que leur recherche étoit vaine, & 
que le tems qu’ils avoient marqué pour fe re- 
joindre à la Cour de Lifvard approchoit , fe 
rendirent par divers chemins à peu de jours 
l’un de l’autre dans un Hermitage près de 
Londres. FJoreftan fut celui des trois qui s’y 
rendit le ^dernier, parce qu’il avoit rencontré 
Gandalin & le nain d’Amadis avec lefqueîs il 
avoit prolongé fes recherches. 

Après s’être ralTemblés , ils prirent le chemin 
de Londres; ils rencontrèrent Floreftan à quelque 
diftance de cette ville : il accourut dès qu’il 
les eut reconnus, & les larmes aux yeux en 
ne voyant point Amadis avec eux, il leur de- 
manda s’ils n’en avoient aucunes nouvelles. 
Lifvard fentit redoubler la peine que lui fit leur 
réponfe , en voyant avec Galaor un Chevalier 
de l’âge , de la taille d’Amadis , avec lequel ce 
Chevalier avoit une reflemblance frappante. 
Floreflan fléchit un genou & voulut lui baifer; 
la main ; mais Lifvard , loin de le fouffrir 
l’embraflà tendrement, en lui difant : Je reconnois 
le fang de mon ami le Roi Perion , & je fuis 
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pénétré de joie de recevoir dans ma Cour un 
de (es fils que la renommée déjà rend égal à 
Tes frères. Lifvard retourna fur-le-champ dans 
fon palais au milieu des deux frères & d’Agrayes ; 
mais , en y entrant , ils entendirent bientôt 
poulïèr des cris lamentables ; c’étoit Gandalin 
& le nain Ardan qui venoient de reconnoître 
les armes d’Amadis : on eut peine à les calmer, 
jufqu a ce que Guilan le Penfif leur eût dit lui- 
même comment il les avoit trouvées. 

La Reine Brisène apprenant le retour de 
Galaor & d’Agrayes , s’emprefla de les voir , 
& vint fuivie de quelques Dames : l’heureufe 
Olinde étoit de ce nombre , elle alloit revoir 
Agrayes; elle favoit déjà que ce Prince avoit 
pafle fous l’arc des loyaux amans. Quelque 
éprife que l’on foit , ah ! qu’il eft doux d’être 
sûre qu’on eft pour un amant fidèle : ce 
calme charmant de l’ame eft le feul que l’amour 
permette , & c’eft le comble des félicités qu’il 
répand. 

Corifande ne s’informa point fi Floreftan 
avoit franchi ce paflage qu’elle eût peut-être 
redouté pour elle-même ; contente de retrouver 
fon amant j elle ne s’occupa que du bonheur 
de lire dans fes yeux tout le plaifir qu’il avoit 
à la revoir : tous les deux étoient libres, per- 
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fonne n’avoit d’intérêt à les obferver , & l’ûn 
& l’autre fembloient fe dire en Ce regardant, 
qu’ils attendoient la nuit avec impatience. 

Mabille , après avoir embrafle fon frère 
Agrayes , courut chez Oriane pour lui faire 
part de l’arrivée des trois Princes : Ah ! dit-elle , 
en répandant de nouvelles larnies , Amadis n’eft 
pas avec eux. Mabille pendant long -temps, la 
prelTa vainement de paroître : Eh ! le puis-jp, 
dit -elle, dans l’état où je fuis ? En effet, fes 
yeux étoient rouges & ternis par les larmes , 
& fon fein oppreffé la lailïoit refpirer à peine. 
Confolez-vous , ma chère coufine, lui difoit 
Mabille, vous connoiflèz Amadis; peut-être 
l’auront-ils trouvé fans pouvoir le connoître ; 
&, voulant leur cacher le fujet de fa douleur, 
il n’aura pas voulu paroître à leurs yeux; mais 
foyez sûre que la Demoifeüé de Danemarck fera 
plus heureufe , & qu’Amadis , dès qu’il la verra , 
ne balancera pas à lui parler, & même à la 
fuivre. 

Oriane fit un effort fur elle-même, & fês yeux 
s’étant remis à-peu-près dans leur état naturel, 
elle pafTa chez le Roi fon père. Galaor courut 
au-devant d’elle & lui baifa la main. Ne trouvez- 
vous pas ma fille bien changée, lui dit Lifvard? 
Site , répondit-il , je la trouve un peu maigre. 
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Ah ! Madame, lui dit-il en la regardant avec 
des yeux bien exprelïfs , qu’il me feroit doux 
de pouvoir contribuer à vous rendre la fanté ! 
Oriane ne put s’empêcher de fourire : ma fanté 
reviendra facilement , dit - elle ; plût au Ciel 
que vous puiffiez retrouver de même le frère 
que vous avez perdu, & qui dans ce moment 
feroit fi néceflàire au fervice du Roi mon père ! 
A ces mots , jettant les yeux fur Floreftan qui 
s’avançoit pour la faluer, la vive émotion que 
fa reflèmblance arec Amadis fit naître dans le 
cœur d’Oriane , penfa devenir funefte à cette 
Princefle : à peine put-elle parler à Floreftan i ■ 
fes genoux trembloient, & ce ne Fut qu’avec 
le fecours deMabille, qu’elle put fe retirer dans 
fon appartement. Ma chère ooufine, lui dit-elle, 
vous voyez que chaque jour m’apporte ici de 
nouvelles peines , St tout ce qui m’en coûte 
pour les cacher : je n’ai point à prendre un 
meilleur parti que de chercher la retraite , & 
d’obtenir du Roi mon père la permillïon d’aller 
habiter pendant quelque temps le château de 
Mirefleur où j’efpère que vous ne voudrez 
pas m’abandonner. Mabille aimoit trop fa coufine 
pour le lui refufer ; elle en prévint Agrayes : 
Oriane obtint de Lifvard la permiffion d’aller 
prendre l’air à Mirefleur * & les deux Princefles 
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réfolurent de partir enfemble pour s’y rendre 
dès le lendemain matin. 

Galaor & Tes compagnons voulurent le même 
jour prendre congé de Lifvard pour retourner 
â la recherche d’Amadis ; mais ce Prince les 
retint, en leur difant : Ah ! mes amis , m’aban- 
donnerez-vous au moment où j’ai le plus de 
befoin de votre fecours ? Vous favez que l’Ir-» 
lande eft affujettie à payer un tribut à la grande- 
Bretagne , depuis la défaite d’Abyes :-Cildadan , 
Roi d’Irlande , refufe de le payer , & m’a envoyé 
défier par un de fes Hérauts d’armes , en me 
propofant un combat à la tête de cent Chevaliers 
de chaque pays , lous les conditions d’être 
affranchi du tribut s’il eft vainqueur, ou de le 
payer double fi je remporte la victoire ; j’ai cru 
qu’il étoit de mon honneur de ne point refufer 
ces propofitions, & je me félicite de les avoir 
acceptées, fi je peux être sûr que vous ferez 
tous les trois du nombre des combattans. Les 
trois Princes ne balancèrent point à donner leur 
parole à Lifvard , & Galaor fut avertir Gandalin 
qui devoit le fuivre dans fa quête, qu’il étoit 
obligé de la remettre après le^ combat entre 
Lifvard & Cildadan. Ah ! dit Gandalin à la 
Princefle Mabille, qu’il eft malheureux que mon 
maître ne puiflè pas offrir fon bras au père 
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d’üriane. Hélas ! par quelle affreufe fatalité 
s’eft-elle privée de fon fecours & du Chevalier 
le plus fournis à fes ordres ? Mabille, qui fe 
doutoit bien que Gandalin étoit mieux informé 
de la caufe du défefpoir de fon maître, qu’il 
n’ofoit le faire paroître , ne balança point à lui 
raconter l’indifcrétion du nain , lorfqu’il revint 
chercher les pièces de l’épée qu’Amadis avoit 
reçue de Briolanie. Oriane , ajouta -t~ elle , ne 
douta point qu’elle ne fût abandonnée ; & , 
voyant que la Demoifelle de Danemarck & 
moi nous perfiftiôns toujours à foutenir qu’il 
étoit impoffible qu’Amadis fût infidèle , elle fo 
cacha de nous pour écrite la lettre fatale qui 
leur coûte tant de maux à tous les deux , & la 
fit porter fecrétement par Durin. 

Oriane écoutoit cette converfation d’un 
cabinet où elle s’étoit retirée ; elle accourut 
pâle & tremblante , en criant à Gandalin : Ah ! 
mon ami , la plus grande marque d’attachemenr 
que tu puiflès donner à ton maître , c’eft de 
percer le cœur coupable de celle qui pût le 
foupçonner & qui fait fon malheur. Ah ! Madame, 
s’écria Gandalin , croyez que mon maître 
payeroit de tout fon fang les larmes que vous 
verfez pour lui; efpérez tout de la bonté du 
Ciel qui ne voudra point rompre une union 






Digitized by Google 




L,‘i v r e II. h 3 ©j 
fi belle , & peut-être Amadis fera-t-il bientôt 
dédommagé de tout ce qu’il a fouffert , en fe 
retrouvant à vos genoux. Mon cher Gandalin, 
reprit Oriane d’un ton plus modéré, je pars 
pour Mirefleur , c’eft là que j’attendrai des 
nouvelles de la Demoifelle de Banemarck : 
toute mon efpérance eft en elle ; & fi je perds 
Amadis pour toujours , mon unique reflburce 
c’eft de me donner la mort : prenez le prétexte 
de venir voir la Princeflè Mabille , & venez 
fouvent à Mirefleur. ^ 

Oriane prit congé de Lifvard qui lui dit 
en partant qu’une Princeflè de fon âge , qui 
s’éloignoit de la Cour de 4a Reine Ùl mère 
ne pouvoit avec décence recevoir perfonne dans 
(à retraite , & devoit fe renfermer dans l’enceinte 
de fon château & du couvent de Religieufès 
qui étoient dans le parc. Oriane l’aflura fans 
peine que fon deflèin avoit toujours été de fe 
conformer à fes ordres , & qu’elle efpéroit que 
l’air de la campagne la remettrait bientôt en 
état de venir le féliciter fur fa nouvelle vidoire 
pour laquelle elle alloit élever des vœux au 
Ciel. 

Corifande, alarmée du péril que fon chet 
Floreftan alloit courir, & fe trouvant déplacée 
dans une Cour où l’on ne sfocçupftit plus que 
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des préparatifs du combat fanglant qui devoît 
avoir Heu dans quinze jours, retourna dans fort 
ifle favorite , après avoir reçu la parole que 
Floreftan lui donna de l’aller rejoindre après 
la bataille. 

Oriane fe trouvant en liberté dans l’agréable 
retraite de Mirefleur , & pouvant s’entretenir 
fans ceflfe avec fon aimable coufine, de celui 
qu’elle aimoit, elle ne fut pas long-tems fans 
éprouver le bon effet de l’air pur qu’elle refi- 
pirott. En parcourant un jour le parc avec Mabille, 
elles apperçurent à l’une de fes extrémités une 
petite porte qui donnoit dans la campagne. 
Mabille, dont le caraélère étoit très -gai, & 
qui cherchoit à diftraire fa belle* coufine des 
fombres rêveries où fa douleur la faifoit retomber 
fans ceflè , lui dit en riant : Je voudrais bietl 
fâvoir fi les dévotes habitantes de ce Couvent 
n’ont jamais tiré parti de cette petite porte 
dont je defirerois que nous fuflions à même 
de nous fervir. Eh ! quel ufage en pourriez-vous 
donc faire, lui dit Oriane? Ah! répondit 
Mabille , fi mon pauvre coufin revenoit bientôt , 
je regretterois de n’avoir pas les clefs de cette 
petite porte , car j’aurois bien du plaifir à m’en 
fervir pour le faire entrer & l’amener à vos 
genoux. Oriane s’écouta d’abord le prôpos de 

Mabille 
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Mabille que comme une plaifanterie ; mais l'idée 
de cette petite porte & de la voir pafTer au 
Conquérant de la chambre défendue & de l’arc 
des loyaux amans , fit bien du progrès dans 
fon imagination , & bientôt elle fentit palpiter 
fon cœur , en penfant qu’en effet cette porte 
feroit la feule par laquelle il fût poffible de 
faire entrer Amadis dans Mirefleur , fans qu’il 
fût découvert. Oriane cependant ne fuivit pas 
cette converfation ce même foir; mais Gandalin 
l’étant venu voir le lendemain , elle le mena 
promener dans le parc ; & , reprenant les routes 
qu’elle avoit fuivies la veille , elle repaffa devant 
cette même porte , & ne put s’empêcher de 
foupirer en la regardant. Mabille l’obfervoit fans 
lui rien dire , & fourit malicieufement en voyant 
qu’Oriane, après s’être éloignée de cinquante 
pas , revint pour paffër une fécondé fois vis-à-vis 
cette petite porte, en difant à Mabille : Vous 
dites donc, ma coufine, que vous voudriez en 
avoir la clef? Eh ! qu’en pourrois-je faire"* dit 
Mabille, fàifant femblanjt d’avoir oublié ( comme 
tin propos léger ) ce qu’elle avoit dit la veille ? 
La tendre Oriane baiffa les yeux , & fit un foupir , 
dont Mabille fut fi touchée, qu’elle l’embralïà 
tendrement, en lui difant : Ah ! ma chère 
coufine , nous nous entendons à prélent toutes 
Tome I. V 
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deux , & mon coeur me dit que las foins que 
je vais ptendre pourront bien ne nous pas être 
inutiles. Elle n’en dit pas davantage , & laiflànt 
Oriane, elle fut fur-le-champ voir i’Abbefle du 
Couvent. Mabille , pleine d’efprit & de grâces, 
avoit déjà gagné la confiance & l’amitié de cette 
Abbefle; il lui fut facile d’en obtenir la clef de 
cette petite porte, fous le prétexte daller fe 
promener dans les premières routes de la forêt , 
pour y voir les biches & les dains dont elle 
était remplie. Elle rapporta fur-le-champ cette 
clef à Gandalin, le mit dans fa confidence, & 
le chargea de faire faire promptement deux 
clefs toutes pareilles a Londres , & de les lui 
rapporter. Oriane n’eut point l’air de s’apper- 
cevoir de tout ce que fa coufine venoit de faire ; 
mais Mabille ne douta plus qu’elle ne l’eût 
devinée, à toutes les carefTes que le même foir 

elle en reçut. 

Depuis le départ d'Oriane, la Cour de Lifvard 
avoit pris le ton férieux , & s’occupoit des foins 
multipliés qui précèdent toujours l’exécution 
de grands projets. Lifvard rafTembloit le nombre 
de Chevaliers à la tête defquels il devoit com- 
battre contre Cildadan, & regrettoit vivement 
qu* Amadis ne fût pas de ce nombre. Un jour 
ce Prince en fortant de table avec eux vit entrer 

V 
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un Chevalier étranger qui lui préfeota d’un, air 
refpe&ueux une lettre fcellée de cinq, fceaux. 
diftérens , & lui demanda permifïion de la lire. 
Lifvard , fe doutant bien que le Chevalier étoit 
porteur d’un nouveau cartel , lui dit qu'il pou- 
voit faire fa charge alors le Chevalier qui 
jufqu’alors s’étoit tenu le genou droit à terre, 
fe releva , ouvrit la lettre , & lut d’un air fier 
& d’une voix forte : Roi Lifvard, je te de'fie 
& tous tes alliés, de la part des puijdàns Princes 
Famongomad, géant du lac Boulant, Carta- 
dague, géant de la montagne défendue, Man- 
dafabul , géant de la Tour vermeille , Quedra- 
gant, géant, frère du feu Roi Abyes, d’Irlande» 
& de celle de l’EnchanteuIr Arcalâüs : ils te 
mandent, par moi, qu’ils ont tous juré tamort, 
& qu’à cet effet ils feront tous les cinq compris 
dans le nombre des cent Chevaliers du Roi t 
Cildadan : cependant le redoutable Famongomad 
t’offre de te ménager la paix; fi tu veux donner 
ton héritière Oriane pourTervir de-Dempifelle 
à Madafine fa fille qui la mariera dans la /uite 
avec Bafigant qui mérite bien de devenir maître 
de tes Etats. 

*■ * \ 

Lifvard ne répondit d’abotd à, cet .infolent - 

cartel que par un rire méprifant: Chevalier, 
lui dit-il enfuite» ceqx qui vous ont donné cette 

V.ij ’ 
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commifllon, ont bien compté fur ma modéra- 
tion; c’eft les armes à la main que je leur por- 
terai ma dernière réponfe : mais puis-je compter 
de même fur leur loyauté, lorfqu’un Chevalier 
de ma Cour leur portera celle que je vais faire 
à ce défi? Sire, répondit le Chevalier , je me 
charge de le conduire moi -même à Montgafe 
où ces Princes font tous- raflemblés chez Que- 
dragant, & nulle injuftice ne peut être comrnife 
par-tout où commande un aeflî vertueux Che- 
valier. Je fuis Landin, neveu de ce Prince, & 
je brûle d’impatience comme lui de venger la 
mort du Roi Abyes: puiflc-je me trouver à por- 
tée de punir celui qui la lui donna! mais on 
m’a dit qu’il étoit âbfent de votre Cour, & je 
doute qu’il choififle, pour y revenir, le teins 
où vous êtes prêt à combattre les ennemis redou- 
tables qui défirent aufli vivement que moi fa mort. 

Floreftan ne put écouter un pareil propos 
fans colère: Chevalier, lui dit-il, je ne fuis 
ni de la Cour, ni vaftal du Roi Lifvard; mais 
s’il m’eft permis de parler en fa préfence & 
devant tant de braves Chevaliers , apprenez 
que je fuis Floreftan, frère d’ Amadis, que 
vous devriez craindre & refpeéter , & qu’en 
fon abfence je vous défie & faurai vous pu- 
nir des propos que vous ofez tenir contre lui. 
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Chevalier j répondit Landin, les Ioîx de la 
Chevalerie vous devroient être mieux connues : 
vous voyez que je ne peux plus difpofer de 
moi qu’après le combat général; nous nous y 
rencontrerons peut-être: en tout cas , fi nous y 
furvivons, j’accepte votre défi. Landin, à ces 
mots, lui préfenta fon gage, & Floreftan lui 
remit le fien. Lifvard députa, pour le fuivre & 
porter fà réponfe, un Chevalier de fa Cour, 
également ferme & prudent ; &, pour difïiper 
les idées fombres que ce nouveau défi fembloit 
avoir portées dans fa Cour» il fit appeller la 
jeune petite Princeflè Léonor, feeur cadette 
d’Oriane , laquelle arriva fuivie d’une troupe 
charmante de petites Demoifélles de fon âge ; 
elles étoient vêtues de blanc , couronnées de 
fleurs & de guirlandes paflees avec grâce autour 
d’elles, formant une elpèce de chaîne qui pa- 
roiiToit être le préfage de celles qu’elles étoient 
deftinées à foire porter : ces aimables enfans 
arrivent en chantant en chœur une chanlon 
qu’Amadis avoit faite fix mois auparavant pour 
la jeune Léonor, & qui commençait ainfi : 

Léonor , douce Rofëtte , 

Blanche parfus toute fleur , 

Rofette fraîche & doucette , 

Bientôt nous, mettre^ en douleur. 

Y iij 
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La chanfon avoit plufieurs couplets auxquels 
celui-ci feryoit de refrein : Amadis l’avoiî faite 
un jour que cet enfant l’ayant furprjs caufant 
tout bas avec Oriane, elle lui dit qu’elle vou- 
•loit qu’il fut aulli fon Chevalier, & que , pour 
-s’en affluer, elle lui faifoit préfent de fon bou- 
quet , & lui demandoit de faire une chajnfoa 
-pour elle. 

La jeune Léonor s’étant retirée, Lifvard* tint 
confeil avec les trois Princes , fur les difpofî- 
tions du combat ; ils ne purent en parler fans 
regretter Amadis , & la . belle Oriane s’affligea 
prefque autant pour fon père que pour elle , 
que ce Héros ne fût pas à portée de combattre 
pour lui, lorfque Garîdalin vint à Mirefleur 
lui porter la nouvelle de ce nouveau cartel. 

Gandalin faifit cette oceafion pour lui donner 
_ une efpérance qu’il avoit lui-même. Ah ! Madame, 
je crois plus que jamais jouir du bonheur de 
revoir mon maître ; depuis deux mois le célèbre 
& terrible . combat entre le Roi votre père & 
Cildadan eftannoncédans toute l’Europe; quelque 
part que puiflè être Amadis, foyez sûr que s’il 
jouit de fa liberté, rien ne l’empêchera d’em- 
ployer fon bras dans cette Oceafion d’acquérir 
de la gloire , & de fervir le Prince dont il s’eft 
déclaré le Chevalier. Oriane étoit prête à dire ; 
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Ah ! Gandalin, croyez -vous donc que votre 
maître ne voudroit combattre que pour le 
fervice. de Lifvard , lorfqu’une jeune fille de fa 
fuite accourut pour lui dire : Ah! Madame, 
que je fuis aife ; je viens au moment même de 
voir de ma fenêtre, ma bonne amie la De- 
moifelle de Danemarck qui defcend de fon 
palefroi. . 

La crainte & l’efpérance faifirent fi vivement 
le cceur de la fenfible Oriane , qu’elle perdit la 
voix, & demeura prefque fans connoiflàiîce fur 
fon fopha. Gatidalin, prefque auflî faifi quelle, 
fentit trembler fes jambes en voulant Courir 
au-devant de la Demoifelle de Danemarck : mais 
celle-ci montant légèrement l’efcalier, palfa près 1 
de lui fans s’arrêter , & la joie peinte dans fes 
yeux , oÙe fat- embralfer les genoux d’Oriane : 
Ah ! divine -Princeflè , que je me trouve. heu- 
reufe de ramener Amadis , & de vous préfenter 
cette lettre de fa main ! Oriane, éperdue, jette 
les yeux fur la lettre ; elle reconnoît Récriture 
d'Amadis, penche fa tête fur celle de la De- 
moifelle , l’embrafle , & s’écrie : Ah ! Dieux , :• 
le reverrai -je, & m’a- 1- il pardonnée ? Ah! 
Madame , pouvez-vous être inquiété des fenti- 
mens de l’amant le plus fournis & le plus fidèle? i 
A ces mots, elle aide Oriane, dont les mains 

V iv 
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tremblantes avoient peine à rompre le cachel 
de cette lettre : tout ce qu’Oriane lit, lui 
prouve qu’Àmadis ne refpire que pour elle. 
Mabille accourt, partage la joie de fa caufine». 
l’une & l’autre apprennent de la Demoifelle de 
Danemarck tous les événemens de fon voyage, 
& l’heureux hafard qui lui fit trouver Amadis 
dans l’Hermitage de la Roche-pauvre. 

La prudence exigeant que la Demoifelle de 
Danemarck parût en public , Oriane fit appeller 
les perfonnes de fa fuite , & leur ordonna de 
faire monter Durin , & de lui dire d’apporter 
les préfens dont la Reine d’Ecoffe avoit chargé 
fa feeur pour la Princeflè Mabille fa fille & pour 
elle. Durin connut par l’ordre qu’on lui porta 
de la part d’Oriâne , ce qu’il avoit à répondre, 
& montant à Pinftant , il fe mit à genoux devant 
elle, ’& lui demanda pardon de n’avoir pas 
encore apporté ces préfens que leur pefanteur 
l’avoit forcé de dépofer dans une mailbn du 
port où lé vaifleau qui portoit fa fosur avoit 
abordé. Oriane parut fâchée de ce retard, & dit 
tout haut à la Demoifelle de Danemarck de 
prendre des mefures avec fon frère pour qu’il 
repartît dès le lendemain matin, & allât chercher 
ces préfens. , 

La Demoifelle de Danemarck corn prit aifément 
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quelle étoit la volonté d’Oriane , & prît fes 
ordres dès que fes femmes furent retirées. 
Oriane commençoit la lettre dont elle vguloit 
charger Purin pour la remettre à fon cher 
Amadis, lorlque Mabille entra dans fa chambre ï 
en difant : Ma coufine , eh ! que pourroiis-nous 
faire de ces clefs de la petite porte du parc? 
Gandalin vient de me les remettre; ne pourriez- 
vous pas confulter Amadis dans votre lettre, 
fur l’ufage qu’on en pourroit faire ? Taifez-vous, 
méchante , lui dit Oriane en I’embraflant : puifie 
l’amour vous punir bientôt en vous rendant 
fenfible ; mais puifîe-t-il auflî vous épargner fes 
peines , & ne vous faire connoître que fes 
charmes & fes faveurs ! 

Le confeil de Mabille étoit fi bon, Oriane 
avoit tant de penchant à le fuivre, que la fin 
de la lettre apprit à fon amant les moyens 
d’arriver à Mirefleur, de refter dans la forêt 
près du parc jufqu’à la nuit, & d’entrer dans 
l’intérieur du château qu’elle habitoit, par la 
petite porte dont elle renferma l’une des deux 
clefs dans la lettre que la Demoifelle de Da- 
nemarck remit le foir même à fon frère. 

Pendant l’abfence de la Demoifelle de Dane- 
marck, le beau Ténébreux, qui fêntoit renaître 
fes forces , dit un foir à l’Ecuyer Enîl , qui 
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commençoit à foupçonner que ce froc d’Hermite 
cachoit quelque grand perfonnage : Mon cher 
Enil , ce harnois-ci continence à me peler ; j’ai 
grande envie d’eflàyer fî je pourrois encore porter 
des armes, & vous me ferez grand plaifir de 
partir demain p«ur Londres, & de me rapporter 
les meilleures que vous pourrez trouver : quant 
à l’écu, je defire qu’il foit vert, femé délions 
d’or- Enil ayant ordre d’obéir au beau Té-< 
nébreux , exécuta fes ordres en diligence , 8c 
rapporta les armes telles qu’il les defiroit le 
meme jour que Durin revint de Mirefleur 
pour lui remettre la lettre d’Oriane, &l’inftruire 
de ce qu’il avoit à faire, ainlî que des pré- 
cautions qu’il avoit à prendre. 

Durin informa le beau Ténébreux, qu’Ag rayes, 
Galaor & Floreftan étoient à la Cour de Lifvard 
en attendant le combat contre Cildadan ; il ne 
lui cacha point L’infolent cartel que Lifvard avôit 
reçu, ce que Famongomad avoit' ofé propofer 
contre la divine Oriane , & la colère avec 
laquelle Floreftan avoit répondu, lorfque Landin 
avoit eu l’audace de parler de lui. 

Le beau Ténébreux embraflà mille fois* 
Durin , lorfqu’il fut qu’il l’alloit conduire à 
Mirefleur, & qu’il le feroit entrer dans la retraitai 
qu’habitoit Oriane. Animé par cette douce 
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efpérance, il s’élança légèrement fur le vigoureux 
cheval que Durin avoit fil bien choifir ; & 
l’étonnement d’Enil redoubla lorfqu’il vit celui 
qui venoit de quitter l’habit d’Hermite , faire 
bondir & partager ce cheval avec une adreflè 
& une vigueur peu commune. „■ 

Couvert de fon cafque pour n’être point 
reconnu, le beau Ténébreux marchoit depuis 
deux jours avec les deux Ecuyers , lorfqu’il fut 
arrêté par un Chevalier de Ja taille d’un géant , 
monté lûr un puiflant cheval j qui lui cria : 
Chevalier , je défends ce partage jufqu’à ce que 
je fois informé par vous de ce que je veux 
favoir. Le beau Ténébreux, ayant examiné le 
bouclier de ce Chevalier, qui portoit d’azur à 
trois fleurs d’or , il le reconnut pour être le 
même que celui qu’il avoit vu dans i’ifle ferme, 
au-delà de l’arc des loyaux amans, où les boucliers 
de ceux qui l’avoient parte étoient attachés eti 
honneur de leur loyauté ; il fe fouvint même 
que ce bouclier étoit .furmonté du nom de Dom 
Quedragant , ce qui le prévint d’eftime pour 
celui qui s’op.pofoit à fon partage. 

Il faut , lui dit Quedragant , que vous me 
difiez fi vous êtes de la Cour du Roi Lifvardè 
Pourquoi, répondit le beau Ténébreux? Parce 
que je fuis fon ennemi mortel , dit Quedragant, 
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& de tous ceux qui tiennent foo parti. Ah ! dit 
le beau Ténébreux , quoique votre haute naiP- 
fance& votre renommée foient également illuftres, 
je vous trouve bien imprudent de vous déclarer 
l’ennemi d’un fi grand Roi , & de tant de braves 
Chevaliers qui lui font attachés : quoique je 
fois un des moindres d’entr’eux , je fuis prêt à 
foutenir cette querelle ; il me feroit cependant 
plus agréable d’étre votre ami , que de com- 
battre contre vous. Eh ! comment vous nomme- 
t-on, vous qui mêlez tant de po-litefie à trop 
d’audace? Mon nom ne vous eft pas connu, lui 
répondit-il ; on m’appelle le beau Ténébreux , 
& ce nom ne mérite encore aucune renommée. 
Voyons , répliqua Quedragant, s’il en acquerra 
dans cette occasion , qui peut-être va le faire 
oublier pour toujours. A ces mots , ils coururent 
l’un contre l’autre î le beau Ténébreux fut 
légèrement bl elle, & voyant Quedragant renverfé 
fur la pouflière , il fauta promptement à terre 
pour fuivre ce premier avantage. Quedragant 
s’étant bientôt relevé, le combat à coups d’épée 
fut long & terrible ; mais à la fin le beau 
Ténébreux le faififlant d’un bras victorieux , & 
le renverfant fur la pouflière : Vous êtes mort-, 
lui dit -il, fi vous ne me jurez d’obéir aux 
deux conditions que j’exige de vous. Qui que 
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vous foyiez , dit-il, je ne cede du moins qu’au 
plus brave Chevalier de l’univers , & je jure 
d’obferver ce que vous me prefcrirez. Eh bien ! 
dit le beau Ténébreux, rendez-vous à la Cour 
du Roi Lifvard, dites-lui que vous venez de 
ma part vous rendre à lui , que vous abandonnez 
la querelle de Cildadan , pour devenir l’un de 
fes Chevaliers , & jurez , en préfence de tous les 
Chevaliers de fa Cour , que vous pardonnez la 
mort de votre frère Abyes à celui qui combattit 
loyalement contre lui. Ces conditions font bien 
dures, répondit Quedragant ; mais je vous jure 
de les remplir. A ces mots , le beau Ténébreux 
lui tendit la main pour le relever , & ferrant la 
lienne avec amitié : J’efpère vous retrouver, 
lui dit-il, & la haute eftime que- j’ai pour vous, 
pourra dans la fuite me mériter votre amitié. 
Ah ! répondit Quedragant , quel que vous 
puiüiez être , le beau Ténébreux peut s’aflurer 
que je ne ferai jamais fon ennemi. 

Le beau Ténébreux continua fa route, après 
l’avoir remis entre les mains de fes Ecuyers. 
Enil difoit tout bas à Durin , en le fuivant 
Tu-dieu, mon coufin, quel Hermite ! fon bras 
& fon épée feroient encore plus utiles à notre 
Roi que fes prières , pour le combat qu’il eft 
prêt de livrer. ■ « • ■ 
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Le lendemain le beau Ténébreux partit dès 
1 aurore, dans 1 elperance de pouvoir arriver vers 
le foir, à portée de découvrir Londres & la 
retraite de Mirefleur du haut d une colline qui 
dominoit fur la plaine. Durin avoit préparé un 
alÿle sûr & fecret dans un hameau, pour 1® 
cacher jufqu’au moment de le conduire à la' 
porte du parc. Prêt d’arriver à cette colline 
au pied de laquelle couloit une rivière qu’il 
falloit traverfer, il fut furpris de voir dans la 
belle prairie que cette rivière arrofoit, plufieurs 
riches tentes, un grand nombre de jeunes per- 
fonnes dont les unes danfoient en rond, tandis 
que les autres cueiiloient des fleurs dans la? 
prairie , pour en former des petits chapeaux & 
des guirlandes , & dix Chevaliers à cheval g c 
bien armés.qui leur fervoient de garde. Le beau 
Ténébreux ne douta point que ces Dames ne 
fuflènt de la Cour de la Reine Brisène, & 
craignant d’être découvert ou retardé dans fa 
marche , il remontoit le long de la rivière, pour 
la palier un peu plus haut : mais il avoit été 
déjà vu par les Chevaliers. L’un d’eux fe détacha 
fur-le-champ pour le fuivre : Chevalier, cria-t-il ' 
au beau Ténébreux , ignorez-vous les ufages 
de la grande-Bretagne, & croyez-vous pouvoir 
paflèr cette rivière , & vous difpenfer de rompre 



Digitized by Google 




L i v k ï IL 319 

une lance en l’honneur des Dames que vous 
voyez? Vraiment, répondit -il, je vois que 
vous aimez à prendre votre avantage ; vous me 
voyez arrivant fur un cheval fatigué d’un long 
voyage ; & vous , Chevalier , que feriez-vous 
en ma place ? Si j’avois autant de peur que vous 
de perdre mon cheval à la joute, peut-être en 
ferois-je de même, répondit le Chevalier. Amadis, 
qui craignoit d’être détourné du projet qui 
remplifloit fon cœur, lui repartit : Ne trouvez 
donc point étrange fi je vous quitte. A ces 
mots il s’éloigna ; mais les Dames le plaifant 
à tourmenter celui qu’elles foupçonnoient de 
timidité , envoyèrent l’une d’entr 'elles qui l’arrêta. 
Sera-t-il poflible , Chevalier, lui dit-elle, que 
vous refufiez une joute en l’honneur de la 
Princefle Léonor , fille du Roi Lifvard , & que 
vous lui donniez mauvaife opinion de votre 
courage ? Non , de par Saint George , dit le beau 
Ténébreux impatienté ; qu’ils viennent deux à 
deux ou trois à trois , &, puifqu’ils m’y forcent, 
il ne fera pas dit que je perde cette occafion 
de les corriger, & d’amufer la jeune & char- 
mante Léonor. Alors, courant contre le dernier 
qui l’avoit provoqué, il l’enleva des arçons , 
comme un enfant, fans rompre fa lance; les 
neuf autres fe, fuccédèrent pour l’éprouver, 3c 
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fubirent tous le même fort. Les dix chevaux * 
félon la loi de cette joute étoient à lui; mais 
il les envoya tous à la PrincefTe Léonor, en 
lui faifant dire qu’un Chevalier, nommé le beau 
Ténébreux , fe mettoit à fes pieds , & que , 
délirant plus vivement que perfonne de la fervir, 
il feroit bien fâché de démonter les Chevaliers 
de fa garde ; qu’il la prioit feulement de leur 
confeiller d’être plus polis pour les Chevaliers 
étrangers , & de fe tenir mieux à cheval une 
autre fois. 

Le beau Ténébreux, échauffé par ces joutes, 
& trouvant à un quart de lieue un hermitage , 
s’arrêta fur le bord d’une fontaine pour fe 
rafraîchir pendant quelque teins , après avoir 
débridé fon cheval : il comptoit attendre la fin 
du jour dans ce lieu folitaire, pour fe rendre 
à l’entrée de la nuit à la fontaine des trois 
Canaux , où Durin devoir le venir joindre & 
lui donner des nouvelles de ce qui fe paffoit 
à Mirefleur ; mais tout-à-coup il entendit des 
voix de femmes qui fe plaignoient. Il n’en fallut 
pasdavantageà ce brave Chevalier pour remonter 
à cheval & voler à leur fecours : il fut bien 
furpris de voir un grand char, fur lequel étoient 
dix Chevaliers enchaînés , fans cafque & fans 
bouclier , avec plufieurs jeunes perfonnes , qui 

par 

* 
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par leurs gémiffetnens lui firent juger qu’elles 
étoient enlevées. Recohno.iffant les boucliers 
attachés aux côtés du char qu’un géant pré- 
cédoit de quelques pas , il^ ne douta plus qu’il 
n’eût enlevé la Princeffe Léonor. Ah ! s’écria- 
t-il, c’eft fervir la, divine Oriane , que de 
fecourir fa fœur. A ces mots , il s'avança vers 
le char, ert criant i, d’un ton impérieux à ceux 
qui le conduifoient , de s’arrêter. Le géant 
s’avance, avec un air furieux , en lui difant : 
Vil mortel , ofes-tu bien t’expofer à la mort 
la plus cruelle, en t’oppofant un moment à la 
volonté de Famongomad ? Ce nom excita la 
colère, du beau Ténébreux qui fe fouvenoit de 
l’infolent.mefiàge que ce géant avoit envoyé 
faire à Lifvard; & pour toute réponfe il courut 
contre lui la lance en arrêt avec une telle 
violence que, ni l’écu ni la cuiraffe ne purent 
réfifter , & ce géant percé d’outre en outre , 
tomba roulant fur la pouflière. Le géant, ayant 
porté fon coup trop bas , avoit frappé mortel- 
lement le cheval du beau Ténébreux qui le. 
fentant chanceler fous lui, fauta légèrement à , 
térre , & courut fur Famongomad qui faifoit 
des efforts pour fe relever, en criant : Mon. fils 
Bafigant , accourez à mon fecour$. A ce cri >: 
le beau Ténébreux fut attaqué par un fécond 
Tom I, X 
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géant qui paroiffoit encore plus grand & plus 
redoutable que le premier : celui-ci voulut faire 
paffer fon cheval fur le corps du beau Ténébreux, 
& le fendre en deux, d’un coup de hache; mais 
il efquiva fume & l’autre atteinte, & coupant 
les jarrets du cheval du ge'ant, il obligea ce 
colofle à fe jetter à terre. Le beau Ténébreux 
fut affet' généreux pour ne pas profiter de cet 
avantage , & lui laifler le tems de fe relever. 
Le géant , animé par les cris de fon père 
expirant , vint la hache haute , dans l’efpérance 
de l’anéantir d’un feul coup. Le beau Ténébreux 
le reçut fur fon bouclier ou la hache entra fi 
profondément , que le géant eut peine à la 
retirer; & le beau Ténébreux profitant de ce 
moment, lui traverfa la gorge d’un coup d’epee: 
Bafigant tomba verfant un torrent de fang , 
après avoir chancelé quelques pas qui le rap- 
prochèrent de fon père, l’un & l’autre expi- 
rèrent dans l’inftant , après avoir maudit leurs 
Dieux qui ne les avoient pas protégés , & 
qui les avoient laifTé vaincre par un feul Che- 

valier. . , , 

: Le beau Ténébreux s’emparant du cheval 

de Famongomad , s’élança defïùs , mit en fuite 
les conduéteurs du char, & s’approchant de la 
jeune Princeffe Léonor : Madame, lui dit -il» 
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retournez en triomphe à Londres ; j’efpère que 
vos Chevaliers perdront l’opinion que d’abord 
ils ont -eue de moi , qu’ils fe fouviendront qué 
dans le même jour je leur rends deux fois leurs 
chevaux, & qu’ils voudront bien préfentcr au 
Roi les corps de ces deux géants, de la part 
du Chevalier qui n’a d‘autre nom que celui du 
beau Ténébreux. A votre égard ,- Madame t 
croyez que je répandrais tout mon fang pour 
vous & pour tout ce qui vous eft cher : le Roi 
votre père aura ces deux ennemis de moins dans 
fon combat contre Cildadan ; ils méritoient bien 
d’être punis de l’infolence de leur meffage, & 
dites -lui que pour toute grâce je lui demande 
de me -comprendre dans le nombre des Che^ 
valiers qui doivent combattre fous fes ordres-, 
& que je me rendrai à tems auprès de lui pour 
ce combat. A ces mots , il s’éloigna , taillant 
Léonor & fes Chevaliers dans l'admiration de 
fon courage , & fe difant l’un à l’autre que ce 
Chevalier égaloit le redoutable Amadis. Parbleu , 
dit Galaor , je fuis bien ennuyé d’entendre 
comparer ce beau Ténébreux à mon frère 
Amadis , r & je me propofe bien de m’éprouver 
avec lui , & d’en faire connoître ta différence. 

La Princeffe Léonor, en arrivant à Londres à 
cheval , étoit fuivie du char qui portoit les 

Xij 
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' corps des géants : cette vue jetta Lilvard & 
toute fa Cour dans l’admiration & la furprife 
qu’un feul Chevalier eût pu leur donner la mort; 
cette furprife augmenta par l’arrivée de Que- 
dragant qui vint fe rendre à la merci de Lif* 
vard , & lui raconta la viéèoire que le même 
Chevalier avoit remportée fur lui. Chacun fe 
demandoit s’il avoit entendu parler du beau 
Ténébreux. Le feul Floreftan dit que Corifande 
avoit trouvé fur la Roche -pauvre un Hermite 
qui jadis avoit porté les armes, & qu’elle avoit 
entendu dire qu’il portoit ce nom : mais , dit 
Floreftan , ce ne peut . être le même ; car 
Corifande, en me parlant de cet Hermite, me 
dit, qu’accablé par la douleur & par les auftérités , 
il touchoit prefque à fa dernière heure. 

Il étoit bien jufte qu’après tant de peines & 
de combats . la fortune traitât Amadis plus 
favorablement , & que l’Amour récompensât la 
conftance du plus tendre & du plus loyal de 
tous les amans. Après que; fous le nom du 
beau Ténébreux, il eut pris congé de Léonor, 
il arriva près de la fontaine des trois Canaux, 
où, prenant le prétexte de fes armes prefque 
toutes brifées dans les combats qu’il avoit livrés, 
il envoya l’Ecuyer Enil à Londres , en lui 
prefcrivant de lui faire faire de nouvelles armes 
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abfolument femblables à celles qu’il avoit , & 
de les lui apporter dans huit jours, fur le bord 
de cette même fontaine qu’il lui marqua pour 
rendez-vous , ayant compté que ce feroit dans 
ce même tems qu’il devoit fe rendre près de 
Lifvard , afin de fe trouver au combat contre 
le Roi Cildadan. 

Au moment qu’Enil étoit prêt à partir pour 
Londres , il arriva près de cette fontaine trois 
Demoifelles , parentes de l’Abbefle de Mirefleur. 
Enil leur raconta tout ce qu’il avoit vu faire 
au beau Te'nébreux, en les aflurant que depuis 
Pacome , nul Hermite n’avoit fait des ceuvres 
pîus miraculeufes & plus dignes de louanges. 
Ces trois Demoifelles partagèrent fon admiration 
& furent très-empreflees, en arrivant à Mirefleur, 
de répéter le récit d’Eni! à toutes les habitantes 
de ce Monaftère. Oriane reconnut fans peiné 
fon cher Amadis dans celui qui portoit le nom 
^u beau Ténébreux ; elle frémit des nouveaux 
périls qu’il venoit d’eüuyer : mais fachant des 
Demoifelles , qu’elles l’avoient laifle fur le bord 
de la fontaine en bonne fanté , fon ame ne fut 
plus occupée que de I’efpérance de le revoir 
bientôt ; & la Princellè Mabille préfente à ce 
récit, mettant la main fur fon cœur, fentit qu’il 
paJpitoit , mais qu’il n’étoit pas opprelfé. Que 
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ne fommes-nous à portée devoir cè beau Téné- 
breux, dit-elle à fa coufine, en la regardant 
d’un air malin? Eh bien, ma chère Oriane, la 
clef de cette petite porte fera-t-elle toujours 
inutile ? Je commence à me favoir gré de ne 
l’avoir rendue à Madame l’Abbelîe qu’après en 
avoir fait faire deux autres. Oriane ne lui répondit 
qu’en laifTant tomber fa tête fur fon fein ; quelque 
confiance qu’on ait pour fa meilleure amie , or» 
eft toujours bien embarralfée dans les momens 
où l’on a befoin qu’elle favorife une paflion 
Quelle ne connoît pas encore. 

L’une & l’autre cependant s’entendirent fi bien , 
qu’écarcant les Demoifelles de leur fuite, elles 
fe perdirent dans le parc, & bientôt elles fe 
retrouvèrent près de la petite porte. Oriane 
né put s’empêcher d’elfayer la clef & de fixer 
fes regards fur la route de la forêt par laquelle 
le beau Ténébreux devoit arriver ; mais le foleil 
étoit encore élevé fur l’horizon. Oriane eut à 
fauffrir cette émotion mêlée de plaifir & de 
peine, que donne l’impatience; Mabille la partagea 
moins vivement, quoique le plus grand plaifir 
dont jufqu’alors elle eût formé l’idée , étoit de 
revoir un coufin qu’elle aimoit tendrement. 

Le foleil enfin defcendit fous l’horizon ; 
Amadis , l’heureux Amadis , trouva Dur in & 
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fon fidèle Ecuyer au rendez-vous qu’ils lui 
avoient donné : Durin prit fon cheval & Gan- 
dalin le conduifit en filence vers la petite porte 
dont il avoit reçu la clef. Qui pourroit exprimer 
ce que fentit Oriane en entendant cette clef 
tourner dans la ferrure ! & les Cieux ouverts 
auroient-ils pu caufer un raviflement pareil à 
celui d’Amadis , lorfqu’un refte de lumière lui 
fit entrevoir Oriane, dès que cette porte fut 
ouverte ? Il fe précipite à fes genoux ; Oriane 
palfe fes bras à fon cou & baigne fon front de 
larmes : Me pardonnez -vous, fe difoient-ils 
tous les deux d’une ,voix entrecoupée 
Chaque alTurance de ce pardon mutuel étoit un 
baifer , & cette meme queftion fe répétoit lâns 
cefle. Eh ! oui, oui, vous vous pardonnez, s’écria 
Mabille , impatientée. Levez-vous donc, mon 
cher coufin , & que je puifle vous embrafièr auffi. 
Ils s’apperçurent enfin que Mabille étoit avec 
eux, & l’un & l’autre la ferrèrent tendrement 
dans leurs bras. Mabille , prenant leurs mains, 
les unit dans les fiennes, & ces heureux amans, 
revenus de leur première émotion , commen- 
çoient à fe raconter toutes les peines qu’ils 
avoient fouffertes depuis leur féparation : mais 
bientôt Mabille, plus impatientée que jamais, 
mit la main fur leur bouche pour les faire taire 1 

Xiv 
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Vous n’êtes pas raifonnable, ma chère Oriane, 
de laifler Amadis fe rappeller des malheurs 
dont vous fûtes la caufe ; & vous , mon coufin, 
vous l'êtes encore moins de laifler fi long-tems 
Oriane expofée au ferein : allons promptement 
dans fa chambre où vous aurez le tems tous les 
deux de- parler de tout ce qui vous touche» 
Ce confeil étoit fi bon , qu’Amadis, leur donnant 
le bras à toutes les deux, pria Mabille de les 
guider ; car cet amant refpeétueux n’ofoit pas en 
prefler Oriane , & portoit fes foins timides & 
charmans jufqu’à l’air de croire qu’il l’entraînoit 
A la fuite de Mabille. 

Mabille les conduifit d’abord dans fa chambre , 
dont une : porte communiquoit dans celle 
d’Oriane; & cette porte , au fignal qu’elle fit , 
fut ouverte par la Demoifelle, de Danemarck, 
dont les foins avoient écarté tout ce qui pouvoir 
troubler ces heureux amans. Vous pouvez à 
préfent caufer tout à votre aife , leur dit Mabille 
en riant; mais, comme je me doute bien que 
vous allez vous répéter ce que j’ai cent fois 
entendu de votre bouçhe , je ne ferai pas la dupe 
de pafièr ma nuit à vous écouter. Ma foi , 
Madame. , vous avez bien raifon , dit la Demoi r 
felle de Danemarck , je penfe tout comme vous ; 
& les plaintes de la Piincefle Qrianq m’ont trop 
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fouvent tenue fans dormir pour que je ne 
profite pas de cette nuit ; j’efpère que leurs 
plaintes mutuelles n’iront pas jufqu’à fe quereller. 
En difant ces mots , la Demoifelle donna le 
bras à Mabille , & toutes deux fortirent de 
l’appartement. 

Amadis étoit alors afiîs dans un grand fauteuil 
placé dans un coin de la chambre; Oriane étoit 
reliée debout & le fixoit tendrement. Amadis 
maître de fes belles mains, les tenoit toutes 
deux dans l’une des fiennes , & les baifoit avec 

ardeur L’amour & l’hymen fourioient en les 

regardant : Amadis devenoit plus tendre & plus 
preflant; & la belle Oriane, baiflfant les yeux: 
O mon ami ! lui dit-elle , font-ce là les leçons 
que vous avez reçues de l’Hermite de la Roche- 
Pauvre ? Amadis ne répondit rien , fon trouble 
augmentoit de momens en momens : il fallut bien 
enfin qu’Oriaae le partageât; car que pouvoit-elle 
dire à l’heureux amant qui ne lui répondoit plus? 
Ce filence délicieux, cet abandon de toute idée, 
ce fentiment dans lequel tous les autres fe réu- 
nifient & fe confondent ; cette efpèce d’exiftence 
que tous les êtres fenfibles ont reçue plus ou 
moins de la Divinité , ces tranfports aufli doux 
à faire naître qu’à les éprouver foi-meme , c’étoit 
tqut ce que ces amans refientoient en ce mo-* 
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ment; ils n’auroient pu fe rendre compte de 
leur bonheur mutuel , & ce ne fut qu’en le faifant 
fouvent renaître qu’ils purent s’aflurer qu’ils jouif- 
foient de la fupréme félicité. C’eft dans le comble 
de cette ivrefle qu’ Amadis palïà huit jours fans 
s’éloigner un initiant de fa chère Oriane, & le 
flambeau de l’amour fit briller fans ceflè fes 
flammes les plus vives fur ces jours heureux. 

Gandalin alloit tous les matins à Londres, 
tant pour favoir les évènemens qui s’y paffoient, 
que pour preflfer les ouvriers qui forgeoient Ôc 
poliflfoient les armes d’ Amadis. Vers le quatrième 
jour qu’il pafloit à Mirefleur , Gandalin , à fon 
retour de Londres, leur raconta la nouvelle 
aventure arrivée le même jour à la Cour de 
Lifvard. 

Le Roi, leur dit-il, fortoit de table, lorfqu’un 
Gentilhomme dont la barbe & Ies^heveux blancs 
annonçoient l’expérience & la vieillefle, fe mit 
à fes genoux , & lui dit en langue Grecque : 
Sire, après “avoir parcouru vainement l’Europe 
& l’Afie, le fils du Roi Ganor, qui étoit frère 
du célèbre Apollidon , vient à vos pieds pour 
vous prier de mettre fin à fes peines, & de 
permettre qu’il éprouve fi , dans cette Cour 
célèbre par le nombre & la renommée des Che- 
valiers qui la compofent, il n’en pourra pas. 
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trouver un qui mette fin à fa peine. A ces mots, 
il ouvrit un riche coffre de jafpe , dans lequel 
on vit une épée de la plus grande beauté, dont 
un côté de la lame brilloit du feu le plus vif 
au travers du fourreau tranfparent qui la ren- 
fermoit. Cette épée, dit-il, ne peut être tirée 
& fervir qu’au plus loyal des amans, & ce n’eft 
que de fa main qu’il m’eft permis de recevoir 
l’ordre de la Chevalerie. Le vieux Gentilhomme, 
continua Gandalin, tira du même coffre un cha- 
peau formé de fleurs inconnues, dont la moitié 
brilloit des plus vives couleurs, & dont l’autre 
moitié paroifToit flétrie : ces fleurs defféchées , 
dit-il , ne peuvent reprendre leur premier éclat 
que lorfque la Dame la plus tendre, la plus 
fidèle & la mieux aimée, en couvrira fa tête. 
Lifvard, pourfuivit Gandalin, non - feulement 
accorda la permillion de faire cette épreuve 
au vieux Gentilhomme; mais voulant donner 
l’exemple à fa Cour, il voulut que la Reine 
Brifenç & lui-même fuffent les premiers à la 
faire. 

Lifvard prit l’épée & la tira plus qu’à moitié 
de fon fourreau, mais les flammes qui s’élan- 
cèrent de la lame ne lui permirent pas de faire 
de plus longs efforts : une partie des fleurs flé- 
tries reprit fon premier éclat fur la tête de 
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Brifene, mais il en refta quelques-unes de sèches, 
& le vieux Gentilhomme dit en foupirant, que, 
quoique perfonne encore n’eût été plus près de 
finir cet enchantement, l’épreuve étoit manquée, 
& qu’il s'arrêterait quelques jours dans cette 
Cour pour voir s’il ne s’y trouveroit pas quelque 
Chevalier ou quelque Dame qui put mettre à fin 
cette aventure. 

Le récit de Gandalin fit tomber Amadis dans 
une profonde rêverie; quoiqu’il eût paffé fous 
l’arc des loyaux amans & qu’i' eût conquis la 
chambre défendue, il ne put s’empêcher de defirer 
de donner à la divine Oriane cette nouvelle 
preuve de fon amour & de fa loyauté.Ne doutant 
nullement que les fleurs flétries du chapeau no 
repriffont toute leur fraîcheur en touchant les 
beaux cheveux d’Oriane, il lui propofa de venir 
fous des habits étrangers & le vifage couvert 
d’un voile, à la Cour de Lifvard , pour faire avec 
lui l’épreuve du chapeau , comme il fe propofoit 
de faire celle de l’épée. Quelque effroi que put 
avoir la belle Oriane d’ofer paroître à la Coup 
du Roi fon père ; & quelque fût le danger pour 
elle d’être reconnue, elle ne put refufer Amadis 
qui fur le champ envoya Gandalin demander 
sûreté pour le beau .Ténébreux & une Demoifelle» 
inconnue qui defiroient fe prçfenter à l’épreuve. 
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mais fous la condition pour le Chevalier , de 
n’etre pas obligé de lever la vifîère ce fon calque, / 
& pour la Demoifelle , de n’etre pas forcée de 
bailTer le voile dont fa tete feroit enveloppée. 

Lifvard , pénétré déjà de reconnoiffance pour 
le beau Ténébreux auquel il devoir la défaite 
des deux .geans , & de n’avoir plus le brave Que- 
dragant pour ennemi, accorda fans peine cette 
demande; & Gandalin, en ayant reçu fa parole 
royale, vint l’apporter aux deux amans qui réfo- 
lurent de partir dès le lendemain pour fe rendre 
à Londres. 

Toute* leurs précautions étant prifes à cet 
effet, ils partirent le lendemain de Mirefleur Ôc 
fe rendirent à la Cour de Lifvard au moment 
qu’il fortoit de table. Le beau Ténébreux fut 
annoncé dans cette Cour par l’acclamation du 
peuple qui déjà reconnoiffoit en lui le vainqueur 
de FamongOmad, de Bafigant & ce Queeragant. 
Lifvard ne permit point qu’Amadis embrafsât 
fes genoux, & le reçut avec les plus grands 
honneurs. Erifene, ne doutant point que la Dame 
qu’il conduifoit ne fût du plus haut parage, 
voulut, à l’exemple de Lifvard, rendre ks memes 
honneurs à l’inconnue dont elle admiroit l’air 
noble & la taille fvelte & élevée. Erifene fit 
frémir Oriape par fes emprelfemens, mais bientôt 
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celle-ci fut raflurée par l’attention que chacun 
donnoit aux épreuves que plufieurs Chevaliers 
& dames de la Cour recommencèrent, & dont 
aucune ne réulïït. 

Amadis étant invité par Lifvard même de fê 
préfenter, ce Prince ferrant tendrement la main 
d’Oriane fans qu’on pût s’en appercevoir: Ah! 
lui dit-il tout bas , fi la loyauté la plus pure 
fuffit pour conquérir cette épée, j’ofe être sûr 
de l’apporter à vos pieds comme un gage de 
mon amour. A ces mots, faifilfant l’épée par 
la poignée, il la tira fans effort du fourreau; la 
lame en fortant rendit une lumière brillante 
qui difparut à l’inftant, & les deux côtés de 
cette lame devinrent égaux. Ah ! bon Chevalier, 
S’écria le vieux Gentilhomme , c’eft à vous que 
je dois la fin de mes peines. A ces mots, il fe 
jetta à genoux, & lui demanda l'accolée. Ama- 
dis la lui donna fur le champ en l’embrafTant. 
Oriane, enchantée & encouragée par le fuccès 
de fon amant, s’avança vers le chapeau de fleurs, 
le prit d’une main affuéée & le pofa fur fa tête. 
A peine le chapeau l’eut-il touchée , que toutes 
les fleurs sèches parurent aufli brillantes que 
les autres, & toutes enfemble exhalèrent le 
parfum le plus délicieux : le vieux , ‘ mais nou- 
veau Chevalier , courut à fes genoux , & lui 
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préfenta une autre épée qu'il la fupplia de lui 
ceindre. 

Cette double viéfoire, remportée par deux 
inconnus, excita vivement la curiofïté de tout 
ce qui compofoit la Cour de Lifvard. Galaor 
fur-tout mouroit d’envie de trouver un moyen 
d’éprouver fi le Chevalier feroit auiïï brave en 
fe fervant de cette belle épée, qu’il s’étoit montré 
loyal amant en la tirant du fourreau; il n’eut 
peut-être pas été fâché de favoir aulfi fi la Dame 
qui remportoit le chapeau étoit allez jolie pour 
avoir du mérite à la fidélité dont elle venoit de 
donner des preuves. Amadis. rit fous fon cafque , 
comme Oriane fous fon voile , de toutes les 
efpèces d’agaceries que leur fit Galaor qui ne 
reçut d’eux que des plaifanteries fines, mais aflez 
polies pour qu’il ne pût faifir l’occafion d’en 
paroître offenlé. Pour le Roi Lifvard , fidèle 
à fa parole, il ferra dans fes bras le beau 
Ténébreux, fans lui faire aucune inftance pour 
fe lailfer connoître ; & préfentant la main à 
la Dame inconnue , il la conduifit à fon palefroi 
dont il tint les rênes jufqu’au moment où les 
deux amans fe courbant fur les arçons de la 
felle, prirent congé de lui. 

Amadis & fa chère Oriane s’éloignèrent & 
prirent un chemin détourné pour rejoindre celui 
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de Mirefleur; tous les deux s’applaudiffoient d’urt 
triomphe dont ils s’attribuoient l’un à l’autre tout 
le fuccès & tout l’honneur : Si je n’adorois pas 
Oriane, je n’aurois pas conquis cette belle épée, 
s’écrioit Amadis d’une voix haute : Si j’eufle été 
plus févère, difoit d’un ton plus bas la tendre 
Oriane, je n’aurois pas ce beau chapeau de 
fleurs. 

Amadis marchoit à côté d’elle & penfoit avec 
tranfport, en la regardant, à le lui faire encore 
plus mériter, lorfqu’ils furent interrompus par 
un Ecuyer qui, fans le faluer, lui dit d’un ton 
brufque : Arcalaiis vous ordonne de lui conduire 
fur le champ , & de lui céder cette Demoifelle ; 
obéiffez , & n’attendez pas qu’il vienne vous 
enlever la tête avec elle. Ah ! dit Amadis, mon- 
trez-moi donc le feigneur Arcalaiis. L’Ecuyer 
le lui fit voir fous une touffe d’arbres, montant 
à cheval , ainfi qu’un Chevalier d’une taille gigan- 
tefque qui l’accompagnoit. Oriane fut fi faille 
d’un pareil meffage, qu’elle penfa fe laiffer tomber 
de cheval. Quoi ! machèreOriane, lui dit Amadis, 
pouvez-vous craindre le lâche & perfide Arcalaiis , 
étant fous ma garde ? Alors , fe retournant vers 
l’Ecuyer : Vas dire à ton maître que je le connois 
de réputation , & que je fuis un Chevalier étranger 
qui le méprile trop pour obéir à fes ordres. 

Arcalaiis', 
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Arcaliüs , quoique doué d’une force prodi- 
gieufe , évitoit volontiers les occafions de fe 
battre : Mon neveu, dit - il à Lindoraque, fils 
de Cartadaque , géant de l’Ifle défendue , allez 
prendre ce beau chapeau qtie je deftino à ma 
nièce Madafine ; & Ci fon condu&eur o fe rélifter, 
tranchez-lui la tête , & pendez-la par les cheveux 
à cet arbre. 

Lindoraque s’avançant pour exécuter cet ordre . 
Arrête, lui cria d’une voix menaçante le beau 
Ténébreux, ou prends garde à toi. L’un'& 
l’autre à ces mots coururent, leurs lances furent 
brifées ; mais celle du beau Ténébreux traverfant 
les armes 8c le corps de Lindoraque , celui-ci 
fut défarçonné de la force de cette atteinte; il 
fit de vains efforts pour fe relever ; & retombant 
fur le tronçon de fa lance , il le fit pénétrer plus 
avant, & perdit la vie en jettant un cri dou- 
loureux. 

Arcalaüs, furieux de la mort de fon neveu, 
& voyant que le beau Ténébreux n’avoit plus 
de lance, fondit fur lui dans l’efpérance de le 
renverfer ; mais celui-ci fut éviter le fer d’Arca- 
laüs , & lui porta en paffant un coup d’épée 
avec tant d’adrelfe , qu’il lui coupa dans la main 
la poignée de fa lance, qui tomba fur le fable 
avec quatre doigts de cette main. Arcalaüs .fe 
Tome L Y 
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fentant fans défenfe & blefle, prit aufli-tôt la 
fuite; le beau Ténébreux, qui defiroit purger 
la terre de ce perfide enchanteur, le fuivit quelque 
temps; mais la peur de s’éloigner trop de lâ 
chère Oriane, le fit revenir auprès d’elle. 

Amadis, toujours inconnu par Enil qui con- 
tinuoit à s’émerveiller des hauts faits de fon 
Hermite, lui dit de prendre la tête de Lindo- 
raque & les quatre doigts d’Arcalaüs, & de les 
porter au Roi Lifvard de la part du beau Téné- 
breux. Enil , en arrivant à Londres , renouvella 
l’admiration qu’on avoit déjà des hauts faits de 
ce Chevalier inconnu, qu’on comparoit plus que 
jamais au redoutable Amadis; & Galaor & Flo- 
reftan, plus piqués que jamais de cette compa- 
raifon, feroient partis fur le champ pour le 
chercher , s’ils n’avoient été retenus par l’ap- 
proche du combat contre Cildadan. Pendant ce 
temps, Amadis & fa chère Oriane arrivoient 
& rentroient dans Mirefleur. Je dois cette épée 
à votre coufine, dit Amadis à Mabille, en l’em- 
braflant; Oriane fe contenta de lui montrer le 
chapeau de fleurs en rougilfant. Eh ! vraiment , 
dit Mabile, je crois fans peine que vous les avez 
bien mérités l’un & l’autre ; mais croyez auffi , 
ma belle coufine, que vous les devez un peu aux 
l'arntes que j’ai verfées pour vous depuis votre 
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départ, & fongez que tandis que vous acquérez 
de la gloire ou que vous vous occupez fi dou- 
cement à la mériter , cette pauvre Mabile ne 
connoît que les inquiétudes que vous lui donnez 
fi fouvent. Ah ! ma chère coufine, lui dirent- 
ils tous les deux en l’embraflant, n’eft-ce donc 
rien que d’ètre la meilleure & la plus aimable 
des amies ? Que ne puis-je payer de mon fang, 
difoit Amadis , les larmes que vous avez vcrfées 
pour moi? Que ne puis-je, difoit Oriane, amener 
un fécond Amadis à vos genoux? Allons, allons, 
leur dit en riant Mabille, je vous difpenfe de 
vous attendrir fur mon état , & je n’imagine 
encore rien au-delà du bonheur de vous aimer : 
mais ne caufons pas plus long -temps; vous 
devez mourir de faim l’un & l’autre, & déjà la 
nuit approche. A ces mots, elle les amena tous 
les deux dans fa chambre où la Demoifelle de 
Danemarck avoit eu fc.in de préparer un bon 
fouper, & même de difpofer la tabie de façon 
que par la porte entr’ouverte Amadis pouvoit 
voir le lit de la belle Oriane. L’amour de la 
gloire pouvoit feul féparer Amadis de fa chère 
PrincefTe , & cet amour étoit animé par le defir 
qu’il avoit de fervir le Roi Lifvard, & de mériter 
qu’il lui donnât la préférence fur fes rivaux, 
Lifvard avoit à peu près raifemblé le nombre 
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des Chevaliers qui dévoient combattre avec lui, 
lorfqu’il fut troublé par un meflage qu’il reçut 
d’Urgande; uneDemoifelle, envoyée de fa part, 
remit deux lettres à ce Prince, dont l’une étoit 
pour lui, l’autre étoit pour Galaor; & cette 
Demoifelle difparut aufiî-tôt fans attendre de 
réponfe. 

Urgande, dans la lettre qu’elle écrivoit à 
Lifvard, lui prédifoit que la bataille contre Cil- 
dadan feroit fanglante, que le beau Ténébreux 
y perdroit fon nom ; que tous fes hauts faits 
feraient mis en oubli par un feul coup d’épée, 
& que par deux autres coups , ceux de fon parti 
feroient vainqueurs , mais qu’elle ne pouvoit lui 
cacher qu’un de ces trois coups feroit couler 
fon fang. 

Galaor qui lut cette lettre avant celle qu’il 
avoit reçue, ne douta point que le beau Téné- 
breux ne dût combattre pour Cildadan; & voyant 
que Lifvard étoit menacé de répandre fon fang 
par les coups que le beau Ténébreux devoit 
porter , fon premier mouvement fut de preffer 
Lifvard de tâcher d’éviter ce combat ; mais . 
Lifvard ne put écouter cet avis, & dit qu’ayant 
vécu toujours avec gloire, il aimoit mieux mourir 
que d’avoir l’air d’en craindre l’évènement. 

La lettre de Galaor portoit que dans ce combat 
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terrible il demeureroit fans défenfe; que fa vie 
feroit au pouvoir du beau Ténébreux, & que 
cependant elle feroit tout fon poflible pour que 
cette vie qu’il avoit déjà rendue fi célèbre, ne 
fût pas terminée. 

Lifvard effrayé du péril qui menaçoit fon 
Chevalier, dit à Galaor qu’il étoit prêt à fuivre 
fon premier avis; mais celui-ci lui répondit que 
fans doute il vouloit le punir de le lui avoir 
donné , & que plus le danger de ce combat 
menaçoit là tête, plus aufîi vouloit-il en courir 
tous les rifques. 

Tous les deux étant donc également déter- 
minés à combattre, ils pensèrent qu’ils auroient 
le beau Ténébreux pour ennemi. Quelques mo- 
mens après ils virent arriver deux Chevaliers 
qui vinrent fe préfenter à Lifvard ; leurs armes 
bri fées faifoient connoître qu’ils venoient d’effuyer 
un combat fanglant, c’étoitBruneaude Bonnemer 
& Brunfil fon frère. Bruneau de Bonnemer, au- 
quel fon tendre & loyal amour pour Mélicie, 
fœur d’Amadis, avoit déjà mérité de paflër fous 
l’arc des loyaux amans, accouroit dans l’efpé- 
fance de conquérir l’épée ; mais fachant qu’elle 
avoit été remportée par le beau Ténébreux, il 
fupplia Lifvard de le comprendre avec fon frère 
dans le nombre de fes cents Chevaliers ; ce que 
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Lifvard leur accorda fur le champ à l’un & â 
l’autre. Lifvard reçut le même jour une lettre 
dont il fut bien vivement touché; le Roi Arban 
de Norgales & Angriote Deftravaux lui man- 
doient qu’étant tombés par furprife fous la puif- 
fancc de la cruelle Gromadafe, veuve du géant 
Famongomad, elle les tenoit dans les chaînes, 
leur faifant fubir chaque jour de nouveaux fup- 
plices. Lifvard , dans l’impuiflance de les fecourir 
avant la bataille, les fit aflurer que fon premier 
foin , après la défaite de Cildadan , feroit de 
voler à leur fecours. 

Le jour du combat approchoit; Amadis s’en 
fouvint, même dans les bras d’Oriane : Ah ! lui 
difoit-il , je ne m’éloigne de vous que pour 
vous mériter. Dans quel temps pourrois-je me 
rendre plus utile au Roi votre père ? Peut-être 
le fort me defHne-t-il à fauver la vie de celui 
qui vous donna le jour. Les larmes & les baifers 
de la tendre Oriane furent fa feule réponfe; elle- 
même aidoit Gandalin à bien attacher les armes 
d’ Amadis ; elle voulut placer fon cafque de fes 
belles mains. Rapportez-moi bientôt , lui difoit- 
çlle, cette tête charmante; c’eft tout ce que je 
defire, puifque je fuis sûre de votre cœur. 
Amadis la ferroit à tous momens dans fes bras, 
& fentit déchirer fon ame en faifant le dernier 
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effort qui l’éloigna d’elle. Suivi de Gandalin & 
d’Enil , Amadis , par des routes détournées , 
fut fe rendre dans le château d’Abradan ancien 
Chevalier dont l’habitation étoit près du champ 
de bataille que les deux Rois avoient choifi. Le 
vieux Abradan le reçut avec la politeflè dont 
il ufoit pour tous les Chevaliers étrangers; mai* 
lorfque celui - ci le pria d’envoyer un de fes 
neveux affluer le Roi Lifvard que le beau Téné- 
breux fe rendroit le lendemain fous fes ordres , 
il rendit à ce héros tous les honneurs qu’il 
devoit à fa haute renommée. 

LilVard apprit avec la plus grande joie, par 
le neveu d’Abradan, que le beau Ténébreux 
combattroit pour lui. Le vieux Grumedan qui 
devoit porter fa bannière le jour du combat, 
lui dit : Sire, il ne vous manque plus qu’un Che- 
valier, mais le beau Ténébreux en vaut lui feul 
plus de dix. Plufieurs autres difoient : Quoique 
Amadis foit abfent, avec le beau Ténébreux, 
nous fommes allurés de la vi&oire. Agrayes, 
Galaor & Floreftan frémiflbient de colère d’en- 
tendre tenir ces propos , & fe promettoient l’un- 
à l’autre d’effacer les exploits de ce Chevalier 
qu’on ofoit comparer au redoutable Amadis. 

Le neveu d’Abradan, à ftm retour du camp 
de Lifvard, rendit compte au beau Ténébreux 
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de tout ce qu’on avoit dit lors de Ton meflâge, 
& fur le champ Enil fê jettant à fes pieds : Ah ! 
Seigneur, dit-il , accordez un don à l’homme le 
plus pénétré d’admiration pour vous. Le beau 
Ténébreux lui tendit la main en accordant ce 
don : Il manque un Chevalier dans le nombre 
des cents du parti du Roi Lifvard, reprit Enil; 
donnez-moi l’ordre de Chevalerie, & permettez- 
moi de combattre près de vous. Gandalin re- 
gretta bien de ne l’avoir pas précédé dans cette 
demande ; mais fan attachement à la perfonne 
d’Amadis, auquel il pouvoit être néceflàire après 
le combat, lui fit différer de demander la mémo 
grâce. Le beau Ténébreux ayant armé le Che- 
valier Enil qui reçut de fortes armes d’Abradan, 
l’un & l’autre partirent à la pointe du jour , & 
vinrent joindre le Roi Lifvard qui faifoit déjà 
fes difpofîtions pour combattre. 

Lifvard embrafTant tendrement le beau Téné- 
breux, lui fit part de fon ordre de bataille, & le 
pria de choifir le porte qui lui conviendroit le 
mieux. Ce fera celui , répondit - il , d’où je 
pourrai fans ceffe veiller fur votre tète facrée. 

lifvard harangua fes Chevaliers avec cette 
fierté noble & cette confiance qui fait également 
élever les cœurs & fe les attacher. Cildadan en 
fit autant de fon côté : Braves Irlandois , leur 
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difoit-il , ferez-vous toujours tributaires de vos 
injuftes voifins ? S’ils font plus riches & plus 
nombreux, fongez que vous êtes aulîî forts, 
aufli braves, & qu’aujourd’hui le nombre eft 
égal entre vous. L’un & l’autre parti defiroit trop 
vivement le lignai du combat pour le différer. A 
peine le fon aigu des trompettes eut frappé l’air, 
qu’il retentit aufli par la courfe impétueufe des 
» chevaux, & par le choc des armes & des lances 
brifées. Plufieurs braves Chevaliers perdirent la , 
vie dans cette première atteinte, plufieurs autres 
furent defarçonnés & foulés par les chevaux avant 
de pouvoir remonter à cheval. Le beau Téné- 
breux fit mordre la pouffière à tous ceux qui le 
préfentèrent à fes coups; & Galaor jaloux de 
fes exploits & délirant les furpafïèr , fondit 
comme un lion fur l’efcadron où plufieurs géans 
du parti de Cildadan s’étoient raflembiés , s’étant 
promis l’un à l’autre de tourner tous leurs efforts 
contre le Roi Lifvard, & de le prendre prifonnier 
ou de lui arracher la vie. 

Cartadaque , Seigneur de fille défendue , étoit 
le plus redoutable de tous ; & quoique Florellan 
l’eût bielle , il avoit déjà renverfé fix Cheva- 
liers de Lifvard , lorfque Galaor l’attaquant 
avec furie , le frappa fur fon cafque avec tant de 
violence, qu’il lui abbatit l’oreille, & du mémq 
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coup fit faufer de fa main la pefante hache 
dont il étoit armé. Ce géant doué d’une force 
furnatureile , faifit GaJaor entre fes bras , l’enleva 
des arçons, & l’eût étouffé , fi Galaor , à force 
de lui donner des coups du pommeau de fon 
épée , ne l’eût alfez étourdi pour le faire tomber 
de fon cheval. Galaor ayant alors dégagé fon 
bras droit, enfonça fon épée dans la vifière de 
fon cafque , & lui donna la mort; mais épuifé 
par ce combat & par le fang qu’il avoifiperdu, 
il refta fans connoiifance fur le champ de ba- 
taille , fans avoir pu retirer fon épée enfoncée 
dans la tête de Cartadaque. Cildadan étant 
accouru pour l’achever ou pour le prendre, 
eût réuffi dans fon projet , fi le beau Téné- 
breux , s’en étant apperçu , n’eût renverfé Cil- 
dadan à fes pieds d’un feul coup d’épée. Pen- 
dant que Galaor étoit défendu par fon frère , le 
Roi Lifvard n’avoit plus autour de lui que 
trois ou quatre Chevaliers bleffés ; & le vieux 
Grumedan, qui défendoit de fon mieux la ban- 
nière royale à moitié coupée , fut attaqué par 
le géant Mandafabul qui commandoit le corps 
de réferve. Ce géant accourant fur un cheval 
frais & vigoureux , renverfa fans peine celui de 
Lifvard , faifit ce Prince , l’enleva des arçons , 

. & fartant de la mêlée, il l’emportoit vers les 
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galères ; heureufement il fut apperçu par le 
beau Ténébreux qui venoit de remonter fur un 
cheval frais que Gandalin venoit de lui donner. 
Effrayé du péril que couroit le père d’Oriane , 
il tombe comme la foudre fur Mandafabul , & 
lui portant un coup terrible , il le fend à moitié 
entre le cou & l’épaule ; l’épée defcend allez bas 
pour bleffer le bras du Roi Lifvard , dont le 
fang auflî-tôt rougit la terre , quoique la bief- 
fure fût légère. Mandafabul tomba mort ; & fur 
le champ le beau Ténébreux couvrant Lifvard 
de fon bouclier , tandis que ce Prince remontoit 
fur un cheval que lui donna Floreftan, s’écria 
d’une voix terrible: Gaule! Gaule ! Viéloire ! 
je fuis Amadis ! fuyez , & dérobez-vous à la 
mort. A dfes mots, les Irlandois effrayés corn* 
mençoient à prendre la fuite ; mais le brave 
géant Grandacuriel les ralliant , les ramena 
pleins d’une nouvelle ardeur au combat. Ama- 
dis, qui dans ce moment perdit le nom de beau 
Ténébreux , félon la prédiction d’Urgande , 
foutint prefque feul l’effort de ce nouveau 
combat , les Chevaliers de Lifvard s’occupant 
alors du falut de ce Prince qui remontoit à 
cheval , & dont on rattachoit les armes. Flo- 
reftan feul s’apperçut du péril d’Amadis , vola 
pour le fecourir ; & Grandacuriel défefpéré de 
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voir tomber fes Chevaliers fous l’épée d’Amadis 
qui l’avoit déjà bleffé, tourna bride furLifvard, 
& fondit fur ce Prince, pour venger la défaite 
de Cildadan qu’il voyoit allurée ; mais Amadis 
ayant connu fon defTein , le fuivit avec la même 
vîtefïê, & lui porta fur fon cafque un coup fi 
furieux , que les attaches fe rompirent , le 
cafque tomba , & Lifvard, qui l’épée haute 
s’étoit mis en défenfe, lui fendit la tête, & le 
fit tomber mort à fes pieds. Grandacuriel fut le 
dernier du parti de Cildadan , qui périt en 
combattant. Le refte des Irlandois prit la fuite 
vers leurs vaiflèaux , en abandonnant lë Roi 
Cildadan étendu parmi les morts , ainfi que 
Galaor. 

Lifvard, pénétré de reconnoiffanc^pour Ama- 
dis, s’avançoit pour i’embraffer comme un héros 
auquel il devoit la vie, mais il le trouva dans 
un défefpoir affreux; il n’avoit point apperçu 
Galaor depuis qu’il l’avoit vu tomber , & le 
croyoit mort , puifqu’il avoit ceffé de combattre ; 
il pria Floreftan & fon coufin Agrayes de l’aider 
à le chercher parmi les morts. Ce ne fut pas 
fans peine qu’ils le trouvèrent couvert de fang 
& de blefTures , & fans donner aucun ligne de 
vie ; ils reconnurent le Roi Cildadan à quelques 
pas. de lui dans le même état ; & tous les trois 
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fe préparoient à les faire emporter, lorfqu’ils 
virent arriver douze Demoifelles fuivies de quatre 
Ecuyers, dont la plus apparente leur dit : Ces 
deux Princes en ce moment font perdus pour 
vous, mais ils refpirent encore; donnez-nous- 
les , & laiflez-nous-les emporter. Quoi ! donne- 
rois-je mon frère, dit Amadis: 1 Vous le devez 
fans héfiter, lui répondit-elle, fi fes jours vous 
font chers. Amadis, en ce moment, fe fouvint 
de la prote&ion d’Urgande ; il couvrit de lar- 
mes les joues prefque froides de fon frère, & 
le laifla relever de terre, ainfi que Cildadan, 
par ks douze Demoifelles & les quatre Ecuyers 
qui les posèrent doucement fur deux lits cou- 
verts de pourpre , & les emportèrent dans un 
vaifTeau richement orné qui les attendoit^ fur 
le rivage. 

Amadis & Floreftan , après les avoir vu 
partir, allèrent relever le vieux géant Ganda- 
•lac qui défefpéré d’avoir vu tomber Galaor 
qu’il avoit élevé comme fon fils, s’enétoit pris 
à un autre géant du parti de Cildadan , dont 
Galaor avoit reçu par derrière un coup de 
malfue. Ces deux géans s’étoient fi bien entre- 
aflommés , que l’Irlandois avoit perdu la vie , 
& que Gandalac alloit la perdre s’il n’eût été 
promptement fecouru. 
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Lifvard fit enlever les morts des deux partis} 
il fit prendre foin des blefifés , & fit partir un de 
fes Chevaliers, pour aller annoncer à Brisène 
l’heureux fuccès de ce combat terrible, le re- 
tour d’ Amadis , & toute la part que ce héros 
avoit à la vidoire qu’il venoit de remporter. 

La Reine de la grande Bretagne partit aufiî- 
tôt pour aller au-devant du Roi fon époux , & 
regretta qu’Amadis ne fût pas venu lui-même 
lui porter ces heureufes nouvelles ; mais Ama- 
dis favoit qu’il n’eut point trouvé fa chère 
Oriane auprès d’elle , & fon cœur étoit déchiré 
du funefte état où fon frère Galaor étoit encore 
lorfqu’il avoit été fecouru par les douze De- 
moifelles & leurs Ecuyers. La Reine Briolanie 
prit l’occafion du départ de Brisène, pour lui 
demander la permiflion d’aller paffer quelques 
jours à Mirefleur près de la Princefle Oriane 
qu’elle ne connoifloit point encore. Oriane 
prévenue par fa mère de l’arrivée de Briolanie , 
lit tout préparer pour la bien recevoir , & ne 
put s’empêcher de defirer fecrettement dans fon 
cœur, de ne pas trouver à cette jeune Reine 
des charmes aulïi fédudeurs que ceux que la 
renommée avoit fi fouvent célébrés. 

La première entrevue d’Oriane & de Briolanie 
fut affedueufe & polie , mais accompagnée de 
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cet examen févère , & de cette curiofité qui 
caraftérife prefque toujours celle de deux jeunes 
perfonnes qui fe voient pour la première fois, 
& qui peuvent fe difputer l’empire de- la beauté. 
Briolanie approchoit fi fort de la perfection, 
qu’un fentiment jaloux fe réveilla dans le cœur 
d’Oriane î elle eut peine à croire qu’Amadis 
eût pu voir tant de charmes fans devenir fenfible. . . 
Il eft donc vrai que rien ne peut raflurer une 
amante , & que l’amour porte toujours dans 
l'ame un trouble fecret que rien ne peut calmer, 
puifque l’arc des loyaux amans & la conquête 
de l’épée ne fuffifoient pas pour la raflurer ! 

Briolanie, moins agitée en ce premier moment, 
rendit juftice à la belle Oriane : elle la trouva 
fi charmante , fi parfaite , qu’elle ne douta plus 
que ce ne fût pour elle qu’Amadis eût fi fouvent 
pouffé des foupirs en fa préfence , que ce ne 
fût le defir de retourner aux genoux d’Oriane 
qui l’eût preffé de la quitter fi promptement 
après la défaite d’Abyfeos , & qui l’eût rendu 
plus embarrafle que galant, lorfqü’elle avoit été 
prête à lui laiffer connoître l’impreflion qu’il 
commençoità faire fur elle. Briolanie, en voyant 
Oriane , bannit plus que jamais toute efpérance 
d’enchaîner Amadis , & la tranquillité de fon 
ame lui permit de faire mille careffes fi vraies 
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& fi tendres à la divine Oriane , que celle-ci 
ne put fe refufer à les lui rendre. Un jour., 
caufant enfemble avec cette douce confiance 
que . de jçunes perfonnes ont toujours l’air 
d’avoir l’une pour l’autre quand elles défirent 
de fe plaire, Oriane fe crut bien fine, & imagina 
bien cacher fes fecrets fentimens , en difant à 
Briolanie : Mais , ma belle coufine , comment , 
étant maîtreffe d’un beau Royaume & de votre 
main , n’avez-vous jamais imaginé d’offrir l’un 
& l’autre au fils aîné du Roi de Gaule , po'ur 
prix de fa viâoire fur Abyfeos ? Il me femble 
que vous n’auriez jamais pu faire un meilleur 
choix. Ah ! ma belle coufine , reprit Briolanie 
("fans pouvoir s’empêcher de faire un loupir), 
je ne vous cacherai pas que d’abord j’en ai eu 
le deffein ; mais je me trouvai bien heureufe 
d’avoir renfermé ces premiers fentimens , lorfque 
les foupirs, l’air diftrait, & quelques plaintes 
même, me firent juger que le cœur d’Amadis 
étoit plein d’une grande paffion. Auroit-il mérité 
d’ailleurs (me dis -je en moi -même) de paffer 
fous l’arc des loyaux amans, s’il n’eût été 
amoureux autant qu’il étoit fidèle ? Vous favez 
en effet de plus avec quelle facilité ce Prince 
a remporté l’épée ; ce qui nous eft une nouvelle 
preuve qu’il aime & qu’il eft aimé. J’ignore, 

ajouta- 
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ajouta- 1 - elle , en jettant les yeux fur ceux 
d’Oriane qui les tenoit alors baiffés , j'ignore, 
quelle eft l’heureufe Princeflè que ce héros 
adore; mais qu’il eft doux, qu’il eft honorable 
pour elle , d’être auflî parfaitement aimée ! 
Oriane forcée de fuivre cette, converfation 
embarraflànte, lui dit enfin : Mais, ma coufine, 
pe feroit-ce pas cettè Demoi Telle avec laquelle 
il vint fous le nom du beau Ténébreux, lorfqu’il 
tira du fourreau cette épée qui depuis foixante 
ans n’avoit pu l’être par perfonne? car ce fut 
cette même Demoifelle qui remporta le précieux 

couvre-chef Je penfe tout comme vous, 

reprit allez vivement Briolanie , & fi nous 
revoyons Amadis au retour de Lifvard , ah ! 
ma coufine, il faudra que nous faflîons fi bien 
l’une & l’autre, qu’il foit forcé de nous découvrir 
quelle étoit celle qui remporta le chapeau de 
fleurs. J’efpère en effet que nous le reverrons 
bientôt, reprit Oriane; cependr-'t je crains bien 
que fa tendreffe extrême pour fon frère Galaor 
ne l’entraîne à le chercher; jamais deux frères 
n’ont été plus dignes l’un de l’autre , & ne le 
font fi tendrement aimés. Vous avez bien raifon 
de louer Galaor , reprit Briolanie ; j’avoue qu’il 
eft bien aimable & bien brave, mais fon cœur 

eft fi léger! Que ne fait-il aimer comme 

Tome I. Z 
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Amadis , puifqu’il a reçu les mêmes dons de 
plaire ? Ah ! ma charmante coufine, ditOriane, 
il me femble qu’il feroit bien flatteur & bien 
doux de faire affez complètement la conquête 
de l’aimable Galaor , pour attacher fon cœur 
& triompher de fa légèreté. 

Tandis que les deux belles Princeflès s’occu- 
poient de" Galaor , ce jeune Prince éprouvoit 
bien des événemens extraordinaires : il ne reprit 
point la connoiflance tant qu’il fut fur la galère 
dans laquelle les douze Demoifelles l’avoient 
enlevé du champ de bataille avec Cildadan ; 
& , lorfqu’il commença d’ouvrir les yeux , il 
fe trouva fur un Ht dans un fallon richement 
orné , élevé de trente pieds fur quatre gros 
piliers de marbre , & fitué dans un grand jardin 
émaillé de fleurs. Cildadan nétoit pas dans une 
pofition fi riante ; en reprenant fes fens il fe 
trouva dans un bon lit, mais ce lit étoit en- 
fermé fous une voûte dans une tour bâtie fur 
une roche ifolee que la mer environnoit & 
battoit de toutes parts. 

Les fecours que l'un & l’autre reçurent, 
furent cependant les memes : Cildadan vit bientôt, 
arriver une Demoifelle refpe&able par fon âge 
& par fon maintien, fuivie de deux vieux 
Chevaliers ; elle verfa fur fes bleflures un baume 
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affez felutaire pour lui procurer un doux fom- 
hieil. Galaor fut traité de même par une 
Demoifelîe entre deux âges , qui s’étoit fait 
fuivre par deux charmans enfans de quatorze 
à quinze ans , qui portoient chacune de petites 
boîtes de jafpe fleuri , pleines du baume le plus 
précieux. La Demoifelîe qiii les conduiioit vit 
avec plaifir que Gàlaor leur fourioit en les 
Regardant ; elle efpéra dès ce moment beaucoup 
de fa guérifon, & dit aux jeunes filles qu’elle 
îaiflâ près de lui 3 d’être attentives à lui rendre 
compte des progrès du retour de fa fanté. 
Galaor ies îaifïa faire tout ce qu’elles voulurent, 
& fentit bientôt calmer la douleur que lui 
caufoient fes blefïures ; niais il ne s’endormit 
point comme Cîldadan , & s’amufa beaucoup 
à caulet avec ces dèüx aimables enfans qui 
favoient les plus jolis contes, & qui les tenoient 
de plufieurs Fées douées d'autant d’imagination 
que de pouvoir ; malheureufement les manufcrits 
de ces contes fe perdirent alors , & furent bien 
des fîècles avant d’avoir été retrouvés par 
Hamilton , le Chevalier de Bouflers & M. de 
Marmontel. 

Lorfque là Demoifelîe revint le lendemain , 
elle fut rafliirée fur l’état de Galaor , en levant 
te premier appareil j elle lui fit efpérer qü’ai»- 
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bout de huit jours il feroit en état de fe lever. 
Mais , lui dit-il , ne mettrez-vous pas le comble 
à vos bienfaits , en me procurant la liberté ? 
Si cette grâce n’eft pas en votre puiflance, je 
vous conjure de faire avertir la célèbre Urgande 
de ma fituation. La Demoifelle fe prit à rire : 
Ah ! ah ! dit-elle, vous avez donc bien de la 
confiance dans le pouvoir d’Urgande? Comment 
n’en aurois-je pas, dit-il, dans ma première 
bienfaitrice, pour laquelle je voudrois expofer 
mille fois ma vie ? Püifque vous penfez, ainG , 
lui répondit - elle , je fuis allez de lès amies 
pour vous promettre de fa part de vous guérir 
& de vous remettre en liberté , pourvu que 
vous m’accordiez un don pour elle , dont elle 
vous fera fouvenir quand elle aura befoin de 
vous. Galaor n’hêfita pas à le lui promettre ; 
& la Demoifelle en fortant le laifTa dans la 
même compagnie que la veille. Cildadan ne 
joullïoit pas d’une fociété lî riante ; il n’étoit 
foigné que par la vieille Demoifelle, accom- 
pagnée des deux Chevaliers armés dont les 
longues barbes blanches tomboient fur leur 
ceinture ; & , quoiqu’il fentît que de jour en 
jour fa fanté fe réparoit , il avôit la douleur 
de fe voir dans une prifon inacceflible , fous 
la garde de la Demoifelle & de ces deux 
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Chevaliers qui le retiroient toujours (ans par . 
1er. 

Le troifième jour , lorfque la Demoifelle 
revint chez Galaor , l’une des deux jeunes filles 
accourut vers elle & lui dit : Mon Dieu ! 
ma tante , je fuis bien inquiète aujourd’hui du 
Ghevalier bleffé ; il a paru ce matin plus tour- 
menté qu’à l’ordinaire ; il me prenoit la main , 
il fembloit me demander du fecours , & j’ai 
bien regretté de netre pas auffi favante que 
vous ; j’aurois moi-même appliqué du baume 

nouveau fur les blelTures ! Eh bien! foyez 

attentive , lui dit-elle , à ce que vous me verrez 
faire, & s’il retomboit dans le même état, 
vous pourrez me remplacer. 

La Demoilêlle à ces mots s’approcha du 
Chevalier bleffe : Quoi ! Galaor , lui dit-elle , 
eft-il pofiîble que vous puilïïez méconnoître votre 
meilleure amie, & croyez -vous qu’une autre 
qu’Urgande eût pu vous fauver la vie? Galaor 
voulut faire un effort pour embralïèr fes genoux , 
mais Urgande l’arrêta : Toute efpèce d’agitation, 
lui dit-elle , pourroit vous être nuifible; lorfque 
les premiers huit jours feront paffés , foyez sûr 
que je vous donnerai de nouvelles marques 
de mon amitié. 

Urgande fe mit aulîi-tôt en devoir de dccou- 
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vrîr Tes bleflures , & fa nièce Juliande s’appliqua 
foigneufement à voir comment elle s’y prenoit 
pour les traiter. Galaor plein de courage , 
n’avoit reçu que des bleflures honorables dans 
ce combat, prefque toutes avoient porté fur 
fôn fein , & Juliande fut bien attendrie en le 
voyant auffi maltraité ; jamais elle n’avoit été 
plus attentive aux leçons de fa tante qu’elle le 
fut dans ce moment ; fes mains blanches fe 
promenoient de bleflures en bleflures & le- 
voient bien doucement les appareils. Elfe 
cherchoit avec inquiétude s’il en étoit échappé 
quelqu’une à fa tante qui fourioit de cet 
examen, & qui finit par l’interrompre. Quoique 
fe bon coeur de Galaor commençât à lui donner 
l’air de la plus vive reconnoiflànce, la prudente 
Urgande prit le parti d# toucher légèrement 
1e front de Galaor qui s’endormit aufll-tôt. 
Elle fit retirer fes nièces, & occuper leurs places 
par Gafuvai fon Ecuyer , &; par Ardan , fe 
nain d’Amadis , qu’elle avoit amené dans fa, 
galère , pour fervir Galaor lorfqu’il feroit guéri 
de fes bleflures. 

Son afloupiflèment ayant peu. duré, ce Prince* 
à fôn reveil fut très-fâché de ne plus voir les 
deux jolies nièces d’Urgande ; & la préfence de 
deux, hommes qu’il aimoit ne put le dédom-* 
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mager de celle de deux jeunes Demoifelles qui 
lui plaifoient : il fut forcé cependant, les quatre 
nuits fuivantes, de caufer allez triftement avec 
eux , fans ofer fe plaindre à la fage Urgande 
de Tavoir privé d’une fociété beaucoup plus 
aimable. 

Pendant ce même tems, Urgande continua 
de laiflèr croire à Cildadan qu’il avoit perdu 
pour toujours la liberté , & lorfqu’elle lui 
donna quelque elpérance de fortir de cette 
prifon , ce ne fut qu’après l’avoir amené par 
degrés à lui promettre que déformais tout 
reffentiment foroit éteint dans fon cœur contra 
le Roi Lifvard & fes Chevaliers , & que non- 
feulement il fe foumettroit à lui payer le tribut? 
accoutumé , mais même à devenir déformais 
fon allié le plus fidèle. / 

Quelques jours après que CiMadarr en eut 
prêté le ferment, Urgande fut forcée de fortir 
de fon ifTe & de fe rendre chez le fage Alquiffe 
pour prendre avec lui des mefures fur les grands 
événemens qu’elle prévoyoit être déjà prochains; 
Elle fe plaignit en préfence de fes nièces de 
l’embarras où elle étoit de n’être plus à portée de 
pouvoir prendre foin des deux Chevaliers blettes. 
Ah ! ma chère tante , lui dit Juliande avec 
empreflèment , ma foeur & moi nous avons été 
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tellement attentives à vous voir foigner leur* 
bleflures , que vous pouvek avec confiance nous 
envoyer à leur fecours. Pour moi , continua- 
t-elle , je me charge de Galaor , & vous verrez 
à votre retour que vous ferez bien contente 

de mes foins & de mon adreflè Urgande 

fut un inftant fans lui répondre . ,* . . . On ne 
peut fuir là deftinée , dit-elle ; allez donc les 
trouver , mes chères enfans , & raifurez-les fur 
mon abfence qui fera la moins longue qu’il • 
me fera poflible. 

Elle partit , à ces mots , fur un char traîné 
par deux dragons , & difparut bientôt dans les 
airs. La fœur aînée de Juliande , qui fe nommoit 
Solife, courut au lècours*de Cildadan, & voyant 
les deux vieux Chevaliers prêts à la fuivre, fon 
ban petit cœur lui fit imaginer que leur pré- 
ferrce ne pouyoit être que nuifible à la guérifon 
de Cildadan , en entretenant fans celfe dans fon 
efprit l’idée de fa captivité : les deux vieux 
Chevaliers que l’air de la mer avoit enrhumés» 
furent fort aifes d’éviter cette corvée, & Solife 
munie des médicamens nécelTaires, courut fur 
le rocher où repofoit Cildadan. Elle fut allez 
agréablement furprife en entrant dans la chambre 
de ce Prince, pour s’arrêter quelques momens 
« le confidérer. Cildadan avoit à peine un an 
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plus que Galaor, il l’égaloit prefque pour les 
grâces & pour la beauté : Ah! s’écria-t-il, 
en voyant entrer Solife , j’efpère tout puifqu’une 
divinité bienfaifante daigne venir à mon fecours!... 
Solife s’approcha d’un air doux & compâtiflant : 

Je regrette bien , lui dit - elle , de n’avoir pas 
fuivi ma tante dans les premières vifites qu’elle • 
vous a faites ; je ne connois point encore vos 
bleflures; mais foyez certain que je ferai de mon 
ïnieux pour que vous ne vous apperceviez pas 
de fon abfence. Ah ! lui dit - il , je fens déjà 
que votre préfence me rappelle à la vie , & a 
l’efpérance d’un fort plus heureux. 

Juliande n'avoit perdu que le tems de voir 
difparoître Urgande , pour voler au fecours de 
Galaor. Son petit amour-propre de quatorze 
ans lui faifoit croire qu’elle étoit aflez habile 
pour étonner fa tante , à fon retour , par le 
fuccès des foins qu’elle alloit prendre; & ce 
pauvre Galaor, d’ailleurs, lui paroifloit fi joli, 
fi doux , fi riant qu’elle fe fentoit un fecret 
plaifir à le guérir & à mériter fa reconnoiflànce. 
Quoi ! c’eft vous , belle Juliande , s’écria-t-il 
( en la voyant entrer feule , & lui voyant fermer 
la porte avec foin pour n’étre pas interrompue 
ni diftraite dans un travail qu’elle fentoit mé- 
riter toute fon attention ) , quoi 1 c’eft vous qui 
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venez aujourd’hui pour me fecourir ! Juliande 
Jui fit part des raifons qui venoient de forcer 
Urgande à partir , & ces raifons parurent fi 
bonnes à Galaor , qu’il en trouva bientôt d’auflî 
fortes pour envoyer Ardan raffurer Amadix 
fur fon état préfent. Il ordonna à Gafuval de 
. parcourir fur-le-champ l’ifle d’Urgande pour 
lui trouver un cheval propre à porter un Che- 
valier, efpérant être bientôt en état de s’en 
fervir. L’un & l’autre obéifent à des ordres 
aullî preflans ; & Galaor , en voyant Juliande 
s’approcher de fon lit , fentit que chaque pas 
qu’elle faifoit femblbit hâter fa guérifon. 

Les bleflures de Galaor étoient déjà prefque 
toutes refermées ; il baifa les jolies mains qui 
s’occupoient à les découvrir ;' il avoit un air 
fi tendre, fi reconnoiflànt , que Juliande en étoit 
attendrie : Vos bleflures vont très-bien, lui dit- 
elle , mais n’auriez-vous pas un peu de fièvre ? 
je vois dans vos yeux un feu qui m’inquiète. 
Galaor la raflura; fon fein étoit déjà découvert» 
& le pauvre blefle prenant la main de Juliande, 
la pofa fur fon cœur : Ah dieux ! s’écrja-t-elle , 
comme il palpite J . .. .Son effrpi fut extrême i 
elle ignoroit les moyens de calmer une agitation 
qui n’avoit jamais paru devant fa tante dont 
elle oublioit les leçons en ce moment. Mais. . 
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lui dit- elle d’une vojx tremblante, je crains 
que vous ne foyiez bien plus mal que ces derniers 
jours. Galaor ne répondit rien , & Juliande fut 
encore bien plus effrayée lorfqu’elle crut qu’un 
tranfport violent mettait Tes jours en danger. 
Elle en fit un cri de furprife & de douleur ; 
mais l’inftant d’après elle fut raflurée en le 
trouvant un peu mieux. 

La petite boîte de jafpe fut employée à fon 
tour , & les cicatrices tendres & vermeilles qui 
tranchoient fur la blancheur du fein de Galaor, 
furent doucement étuvées avec le même baume 
qui les avoit fermées : elles parurent en fi bon 
état à Juliande, qu’il ne lui refta plus d’inquiétude 
que pour le retour de ce tranfport qui l’avoit 
effrayée au point de la mettre hors d’elle-même; 
mais le blefle la raffura. Plus tranquille alors 
il embraflà tendrement Juliande en la remer- 
ciant de lui avoir fauvé la vie; il la conjura 
de ne ie pas laiflèr feul pendant l’abfence de 
fon Ecuyer !... .Ah ! vraiment, dit -elle,, je 
m’en garderai bien. Eh ! que fais-je ? . . . . Si 
ces mêmes accidens alloient vous reprendre. . . . 
Et que diroit ma tante fi je négligeais les moyens 
de vous en guérir avant fon retour ?... .Le 
bon Galaor l’affura bien qu’il couroit les plus 
grandi rifques fans fa préfençe & fans des foins 
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alîidus : alors Juliande/ prenant un petit air 
grave & bien capable , elle lui préfenta de fa 
main ce qu’Urgande lui faifoit prendre tous 
les jours; elle l’arrangea bien dans fbn lit, & 
lui prefcrivit de fe livrer au fommeil pendant 
quelques heures : cependant elle reprit un air 
plus tendre, en lui promettant qu’elle Ce trou- 
verait à fon réveil. 

Juliande de ce pas fut rejoindre fâ four qui 
revenoit dans l’inftant de chez Cildadan : toutes 
les deux rougirent en Ce regardant, & Solife 
fut celle qui demanda la première à fa four , 
comment elle avoit rempli les ordres de leur 
tante, pour le traitement du Chevalier qu’elle 
lui avoit confié ? Et vous , ma four , lui ré- 
pondit Juliande d’un air embarralfé ?... Pendant 
quelques momens , les deux jeunes fours con- 
tinuèrent à s’interroger, aucune des deux n’ofant 
halàrder de répondre la première : à la fin , la 
confiance commençant à fe rétablir , elles fe 
mirent à fe raconter toutes les deux à-la-fois 
tout ce qui s’étoit pafifé dans I’a&ion impor- 
tante qu’elles venoient de faire ; des ris immo- 
dérés interrompirent cent fois leur récit; une 
des deux fours mettoit fa main fur la bouche 
de l’autre , pour fe faire écouter ; & ce ne fut 
qu’après s’être prefque battues , & s’être baifées 
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à tous momens, qu’elles s’apprirent mutuellement 
que l’événement de leurs vifites , à quelques 
petites circonftances près, avoit abfolument été 
le même. . 

Les trois jours pendant lefquels Urgande fut 
abfente furent fi bien employés, les deux fours 
furent fi doucement occupées à calmer les légers 
accidens que leur tante n’avoit pas connus, 
qu’à fon retour ils ne reparurent point en ù. 
préfence. Urgande eut l’air d’être très-contente 
des foins de Solife & de Juliande : elle eut 
bien celui de croire tout ce que Cildadan 3c 
Galaor lui dirent de la reconnoifl'ance qu’ils 
leur dévoient ; mais , comme aucune Fée ne 
favoit lire auffi bien qu’elle dans l’avenir, dès 
ce moment elle eut foin de s’aflurer de deux 
excellentes nourrices , & même elle fut prévoir 
que deux jolis enfàns dignes de Galaor & de 
Cildadan , feroient un jour les compagnons de 
celui qui devoit naître pour le bonheur d’A- 
madis & d’Oriane, & pour la gloire & la 
réunion de la Gaule & de la grande-Bretagne. 

Le tems approchoit où ces efpèces d’orages 
fi fréquens dans les grandes Cours alloient naître, 
où les intérêts particuliers prévaudroient fur 
l’intérêt général , où de vils flatteurs fe feroient 
écouter 2c forceroient le cara&ère magnanime 
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de Lifvard à fe livrer à la défiance , à Pinjaftice» 
& même jufqu’à l’ingratitude. Ce Prince , après 
la guérifon des bleflureS qu’il avoit reçues # 
s’étoit rendu dans la ville de Fernèlè où la 
famille & fa Cour s’étoient raflèmblées. Oriane 
& Briolanie fentirent une joie prefque égale# 
en y voyant arriver Amadis ; mais l’une né 
donnoit déjà plus qu’à la reconnoiffance , des 
fentimens que l’autre donnoit à l’amoun 

Oriane cependant ne pouvoit fe défendrè 
d’une fecrète inquiétude , toutes les fois qué 
Briolanie parloit à fon défenfeilr. Cette belle 
Reine faifant un jour des queftions fur Pillé 
ferme & fur les merveilles qu’elle renfermoit , 
Amadis peignit celles de la chambre défendue 
avec tant d’admiration , que Briolanie ne put 
s’empêcher de lui demander la permiflion d’ert 
faire l’épreuve. On fait que le Chevalier qui 
prétendoit à pénétrer jufques dans cette chambré 
redoutable, devoit furpalfer le célèbre Apollidort 
par fes exploits & par fa renommée ; & que la 
Dame qui lé fentoit le courage de fe prélènter 
à cette épreuve , ne pouvoit y réuflir qu’en 
furpaflant la belle Grimanèfe , en charmes , en 
amour, & en fidélité. 

Amadis répondit à Briolanie avec politelïe # 
qu’elle étoit trop en droit de tenter cette 
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épreuve avec confiance , pour la différer. Cette 
réponfe fuffit pour ranimer les foupçons & le 
courroux d’Oriane qüi fe leva fans regarder 
Amadis , & fut de ce pas porter des plaintes 
amères à la PrincelTe Mabiile, en lui difant que 
fon coufin étoit fi convaincu du pouvoir des 
charmes de Briolanie, qu’il l’avoit lui-même 
preffée de faire l’épreuve de la chambre défendue. 
Mabiile fe douta bien que la jaloufie d’Oriane 
lui faifoit changea le vrai fens de la réponfe 
<i’ Amadis , & s’étant fait rapporter tout ce qui 
pouvoit avoir précédé çette réponfe , elle jugea 
que fon coufin ne pouvoit en faire une autre 
en pareille occafion. Mabiile étoit vive, & fon 
indifférence naturelle l’empéchoit d’excufer les 
inquiétudes momentanées des amans ; plie fe 
fâcha férieufement contre Oriane ; elle lui re- 
procha d’avoir penfé déjà coûter la vie à fon 
malheureux coufin, par fon injuftice : Vous 
favez , lui dit-elle , que fa vie. ou fa mort dé- 
pendent abfolument de vous; & puifque vous 
avez l’ingratitude de vous livrer encore à des 
foupçons que tant de raifons doivent bannir à 
jamais de votre ame , je ne veux plus en être le 
témoin , & je Vais prier le Prince Galvanes, 
mon oncle, de me remener en ’Ecoffe avec lui. 

Oriane fondant en larmes , fe précipita dans 
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les bras de fa coufine ; elle convînt de tous fis 
torts, & fut en obtenir le pardon. Le même 
jourBriolanie & les Dames de la Cour prêtèrent 
vainement Amadis de leur dire le nom de la Dame 
qui l’accpmpagnoit lorfqu’il obtint l’épée , fie 
lorfqu’elle remporta de même le beau chapeau 
de fleurs. Amadis mit tant d’efprit & d’adreflë 
dans cette réponfe , qu’il les contenta fans leur 
rien apprendre. Oriane profita de cette occafïon 
pour lui prouver que la tranquillité de fon ame 
lui permettoit de lui faire des plaifanteries , fie 
le prefïà fi vivement de lui dire le nom de cette 
Dame, ou du moins de la lui peindre, qu’il 
ne put fe tirer d’embarras qu’en lui difant : 
Madame , pendant tout le tems que .je fus avec 
elle , je n’ai pu voir que fes cheveux, & je fus 
furpris de les trouver prefque auffi beaux que 
les vôtres. 

Les Dames ne s’arrêtent pas facilement dans 
leurs queftions , fit fur -tout les Dames de la 
Cour qui font fouvent très - exigeantes j mais 
Amadis fut heureufement appellé par le Roi 
Lifvard , 8c fe rendit chez ce Prince ; il trouva 
près de lui Quedragant qui fur-le champ lui 
dit: Chevalier, fous le nom du beau Téné- 
breux vous m’avez donné la vie fie fait pro- 
mettre de me rendre à la Cour du Roi de la 
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grande-Bretagne; vous m’avez fait jurer de ne 
plus porter les armes contre lui, d’attendre 
Amadis en fa Cour , 8c de renoncer à tout 
reflèntiment de la mort de mon frère Abyes ; 
j’ai rempli ma promefle , 8c je m’acquitte envers 
vous; mais que le beau Ténébreux me faflè 
donc connoître Amadis , & foyez encore allez 
généreux pour m’obtenir fon amitié, 8c pour 
lui demander de me recevoir au nombre de 
fes frères d’armes , 8c de me permettre de lui 
demeurer attaché le refte de ma vie. La réponfe 
d’ Amadis fut d’accourir à Quedragant , de l’em- 
braffer, 8c de lui jurer pour toujours cette 
fraternité d’armes fi facrée pour nos braves 8c 
loyaux ancêtres. 

Landin , le neveu de Quedragant, témoin de 
cette nouvelle alliance , s’avança vers Floreftan 
d’un air noble 8c riant : Brave Chevalier, lui 
dit-il, je venois pour remplir ma promefTe 8c 
pour vous combattre ; mais j’efpère que vous 
ferez auffi généreux qu’ Amadis , en recevant 
cette épée à la place de mon gage que je vous 
avois remis. A ces mots , il lui préfenta par 
la poignée celle qu’il portoit à fon côté; Flo-» 
reftan fe hâta de détacher la fienne : Je ne 
l’accepte j brave Landin, lui dit-il, qu’à con- 
dition que vous recevrez la mienne , 8c le même 
Tome I, A a 
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ferment que mon frère vient de faire à votre! 
oncle. Cet heureux accord entre ces deux Che- 
valiers, la noblefle & la vérité qu’ils y portèrent, 
attendrit toute la Cour de Lifvard ; Quedragant 
& Landin regrettèrent que Galaor n’en eût pas 
été le témoin , & promirent dès ce moment à fes 
frères de partager les foins qu’ils alloient pren- 
dre pour le trouver. 

Lifvard eût déliré partir lui-même pour entre- 
prendre la recherche de fon Chevalier ; mais il 
fentit qu’il devoit tous fes foins à la délivrance 
d’Arban de Norgales & d’Angriote (PEftravaux 
qui languilïoient dans l’Hle de Montgafe , ex- 
pofés aux mauvais traitemens que la barbare 
veuve de Famongomad leur failbit efluyer flans 
la plus affreufe prifon. 

Amadis & Floreftan étoient prêts à partir 
avec Agrayes pour chercher Galaor , lorfqu'un 
événement qui d’abord effraya toute la Cour de 
Lifvard , les arrêta. Ce Prince fe promenant vers 
la fm du jour fur le bord de la mer, vit 
approcher deux pyramides de feu , dont l’une 
s’élevoit jufqu’aux nues , & paroilïoit fortir du 
fein des eaux. Lifvard , trop intrépide pour en 
être effrayé, s’avança fuivi des trois frères & 
d’ Agrayes ; ils diftinguèrent bientôt au milieu 
des flammes qui devinrent plus brillantes que 
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Jamais, une galère dorée qui portoit des voiles 
de pourpre , & conftruite fur le modèle de celle 
que montoit Cléopâtre fur le Cydnus , quand 
elle parut la première fois aux yeux de Marc- 
Antoine ; des fons harmonieux & douze Demoi- 
felles vêtues de blanc, qui, parées de guirlandes 
de fleurs, paroiflbient fur les bords de cette 
galère, annoncèrent à Lifvard l’arrivée de la 
fage Urgande. 

Cette puiflante Fée tenoit dans fes mains un 
petit coffre d’or ; elle en tira fur le champ une 
bougie allumée qu’elle jetta dans la mer , & 
dans l’inftant ces feux s’éteignirent. Lifvard 
s’avança pour lui donner la main. Amadis 
voulut baifer le bas de fa robe ; mais Urgande 
l’embralfant , lui dit: Vous iriez vainement à 
la recherche de votre frère Galaor; il eft dans 
mon ifle , invilîble pour tous les mortels > mais 
l’oyez tranquille fur fon état, jamais il ne s’eft 
mieux porté. Il eft toujours le même , ajouta- 
t-elle en riant , & bientôt vous le reverrez plus 
beau, plus brave, mais moins digne que jamais 
des prix qui font dus à votre fidélité. 

Lifvard conduifit Urgande à fon palais où Bri- 
fene , Oriane & Briolanie la reçurent avec le 
plus tendre empreffement , & la firent aflèoir au 
milieu d’elles. L’arrivée ' d’Urgande , & les 
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bonnes nouvelles qu’elle avoit données de Gah- 
laor , ayant arrêté le grand nombre de Cheva- 
liers qui fe difpofoient à partir pour fa recher- 
che , les Dames furent très-aifes de n’être point 
abandonnées , & la joie fe rétablit dans cette 
Cour. Jamais vous ne l’avez vue fi brillante , 
dit Urgande à Lifvard , & nul Souverain ne 
peut raflembler un aufli grand nombre de Che- 
valiers renommés. Qui pourroit réfifter à la 
fprce de vos armes, tant qu’ils vous demeure- 
ront attachés ? Mais , hélas! dit-elle les larmes 
aux yeux , que je crains , 6 Roi Lifvard , que 
la fortune ne fe lafle de vous favorifer , & 
qu’enorgueilli par votre pujflànce, & trompé 
par des traîtres & de lâches flatteurs, vous ne 
vous prépariez les plus mortels chagrins ! 

Madame, dit-elle à Brisène, fi la plus haute 
valeur iiluftre les Chevaliers du Roi votre 
époux, la plus rare beauté pare votre Cour; & 
les événemens qui viennent de fe pafièr fous vos 
yeux , vous prouvent que les vertus & la loyauté 
des Dames qui la compofent, font égales à 
leurs charipes : ja conquête du chapeau de fleurs 
eft la plus honorable & la plus brillante qu’au- 
cune Dame pût jamais faire. 

Oriane rougit à ces mots ; & , fâchant que 
rien ne pouvoir échapper à la favante Urgande, 
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elle craignit qu’elle ne dît quelque chofe qui 
pût la faire connoître ; mais Amadis la raflùra 
bientôt , fcn lui difant tout bas que la prudence 
d’Urgande égaloit fon favoir. H en étoit fi per- 
fuadé, qu’il ofa même prefler Urgande de nom- 
mer celle dont on cherchoit en vain à connoître 
le nom. Vraiment , lui répondit Urgande , c’eft 
à vous que je m’adreflèrois pour le favoir, puif- 
qu’après qu’elle eut couronné fes cheveux du 
chapeau de fleurs , vous ramenâtes avec vous, 
& que vous la délivrâtes des infultes de Lindoraque 
& du danger de tomber dans les mains d’Arca- 
laiis : mais je crois que nous n’en favons ni plus 
ni moins l’un que l’autre j & tout ce que je peux 
dire de plus , c’eft que vous vous trompez tous * 
fi vous imaginez que ce foit une Demoifelle qui 
tienne le chapeau de fleurs en là puîflànce, puif- 
que j’ai quelques raifons pour croire que c’eft la 
plus belle & la plus parfaite de toutes les 
Dames. Amadis rougit alors à fort tour} Ur- 
gande fourit finement, & lès queftions cefsèrent. 
Urgande fut très-aimable pendant toute la foi- 
rée qui fuivit cette convCrfation. Serifible aux 
carefles de la belle Oriane -, elle demanda de. 
pafler la nuit avec elle } & , ldrfque les Dames 
fe retirèrent, elle fut conduite dans l’apparte- 
ment de cette Princefle , où Mabille & Briolanie 
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occupoient un lit, & cette aimable Fée partagea 
celui d’Oriane. 

Urgande, s’appercevant que Mabille &Brio- 
lanie dormoient déjà , prit les mains d’Oriane 
& lui dit: Vous veillez , belle Oriane ; ne par- 
lerons-nous pas un peu de celui qui veille fi 
fouvent pour vous ? Oriane n’ofa répondre , 
craignant d’étre entendue ; mais Urgande l’eut 
bientôt raflurée : elle dit quelques mots , & fur 
le champ Mabille & Briolanie fe mirent à ron- 
fler. Appeliez la Demoifelle de Danemarck, lui 
dit Urgande ; & celle-ci accourant à la voix 
d’Oriane , tomba dès qu’elle eut pafTé le feuil de 
la porte, & fe mit à ronfler pareillement. Eh 
bien! charmante PrincefTe, dit Urgande , vous 
voyez que nous Tommes bien en sûreté. Ah! 
Madame, dit Oriane, en penchant fa tête fur 
fon feir>, je vois bien que rien ne peut vous 
être caché ; mais puifque vous connoiflèz l’état 
de mon ame , l’union que j’ai contractée , & mes 
fecrets les plus cachés , de grâce , dites-moi ce 
que vous prévoyez de la fuite des événement 
de ma vie ? Il ne m’eft pas permis de vous le 
découvrir ouvertement, lui dit Urgande. A ce 
mots, elle prit le ton d’une Sibylle , & lui fit 
une longue prédiction , où tous les événemens 
futurs étoient préfentés fous une forme méta- 
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phorique , & dont quelques - uns alarmèrent 
Oriane , au point de la faire repentir d’avoir 
fait des queftions trop prenantes. 

Le charme afloupiflant qu’Urgande avoit jetté 
fur la chambre d’Oriane , eeflfa dès le lever du 
foleil. La Demoifelle de Danemarck fut très- 
furprife en fe réveillant de fè trouver à demi 
nue fur le parquet de cette chambre; elle aidar 
la Princelïè Oriane à s’habiller. Urgande, la 
prenant fous les bras , paffa chez Lifvard , où 
les trois frères s’étoient déjà rafTemblés : Vous; 
avez connu la vérité de mes prédirions , .leur 
dit-elle, puifque trois grands coups d’épée ont 
décidé du fort du combat contre Cildadan, & 
que l’un de ceux qu’Amadis a portés au moment 
de délivrer Lifvard, a fait couler le'fang de 
ce Roi jufqu’à terre : je vais vous en faire de 
nouvelles; mais elles font fî compliquées , que 
vous vous tourmenteriez en vain pour les expli- 
quer. Bien des orages , bien des combats, bien 
du fang répandu vont troubler la paix de cette 
heureufe Cour ; & vous , Amadis , vous ferez 
bientôt obligé de regretter d’avoir fait la con- 
quête de la riche épée, au point de defirer 
qu’elle foit enfevelie fous les ondes de la mer. 

Amadis étoit trop intrépide pour être trou- 
hlé par l’annonce du plus grand péril : J’efTaie- 
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rai du moins, dit-il , de ne rien perdre de ce 
que j’ai eu le bonheur d’acquérir, & je ne crains 
rien pour ma vie. Ah ! dit Urgande , un auffi 
grand cœur que le vôtre eft propre à tout fur- 
monter ; mais votre magnanimité fubira dé 
ctuelles épreuves. A ces mots , Urgande prit 
congé de Lifvard qui la reconduifit à fon 
vaiflfeau. Dès que les ancres furent levées, les 
deux feux fe rallumèrent ; & les vaifTeaux 
d’Urgande , voguant avec rapidité , difparurent 
bientôt à tous les yeux. 

Une heure après fon départ, une Demoifelle 
allez belle & bien parée, mais d’une taille pres- 
que gigantefqne , fe fit annoncer à Lilvard , & 
lui demanda de l’écouter. Lifvard lui répondit 
de l’air le plus poli, qu’il étoit prêt à l’en- 
tendre. La Demoifelle alors tira d’un riche 
porte-feuille une lettre fcellée de deux fceaux : 
Avant de l’ouvrir , dit-elle d’un air fier , puis- je 
fevoir , fi celui qui fe faifbit nommer le beau 
Ténébreux eft dans cette Cour ? Amadis prit 
la parole , /& lui dit qu’il defiroit, en fe faifant 
connoitre , qtt’eHe voulut l’employer pour fon 
fervicè; alors cette Demoifelle i que tous fes 
propos firent bientôt furnommer l’injurieufe, en 
tint de très-offenfans pour lui , dit qu’elle dou- 
toit qu’il osât répondre à la lettre qu’dn alloit 
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lire. Amadis fourit , & pria le Roi de lui per- 
mettre d’en faire lui- même la leéhire. Cette 
lettre portoit que Gradamafe , la géante du lac 
brûlant , & fa fille Madafime , délirant épargner 
le fang de leurs fujets , & même de Lifvard , 
propofoient de remettre la poffefïîon de cette 
fouveraineté , & la délivrance d’Angriote & 
d’Arban de Norgales , au fort d’un combat que 
le redoutable Ardan Canille livreroit feul à 
feul contre Amadis. Cet Ardan Canille étoit 
une efpèce de monftre, de la taille d’un géant, 
d’une figure horrible , & d’une force li prodi- 
gieufe , que depuis cinq ans perfonne n’avoit 
ofé le combattre. La Demoifelle injurieufe, 
après la leéèure de cette lettre , finit par dire ; 
Amadis , attends-toi , fi tu n’acceptes pas ce 
combat , à recevoir bientôt en préfent les têtes 
des deux Chevaliers que tu regardes comme 
tes compagnons. Amadis ne voulut pas lai fier 
le teins à Lifvard de répondre. Oui , j’accepte 
ce combat , dit-il à la Demoifelle ; mais quelle 
sûreté Gradamafe donnera-t-elle de l'accomplit 
fement des propofitions qu’elle fait dans fa let- 
tre? Je crois, dit la Demoifelle, qu’elle rifque 
fi peu dans l’événement d’un combat contre 
vous , que j’offre de fa part de remettre la 
belle Madafime là fille, en otage entre les 
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mains du Roi Lifvard , avec dix Chevaliers & 
autant dé Demoifelles de haut parage ; on 
amènera même les deux prifonniers pour qu’ils 
foient témoins du combat , & qu’on leur tranche 
la tete au moment où l’on verra tomber la vôtre. 

Bruneau de Bonnemer aimoit trop Amadis, 
pour entendre fans indignation les propos de 
la Demôifelle injurieufe: Sachez, lui dit-il, que 
tel que puifle être Ardan Canille , fa préfomp- 
tion &- la force ne le garantiront pas de tomber 
fous lés coups d’ Amadis ; & je défirerois vive- 
ment que votre Ardan pût amener un fécond, 
pour me mettre à même de le combattre. AhI 
vraiment v dit la Demeifelle injurieufe, je ne 
cômptois que fur la tête d’ Amadis ; mais , 
puiftjuè Vous êtes fi fort fon ami, je me fens 
allez le defir de voir auflï tomber la vôtre , 
pour vous promettre de vous amener mon frère 
qui fe chargera de ce foin. Sur cela Bruneau 
préfenta; fon gage à la Demôifelle injurieufe 
qui le reçut j & fut le porter à Lifvard avec 
une attache de pierreries, priant ce Prince de 
garder lés deux gages jufqu’après le combat. 

La coutume étoit alors de bien recevoir , & 
même de traiter avec magnificence ceux que 
l’on chargeoit de porter de pareils cartels. 
Amadis , voulant voir fi la Demôifelle injurieufe 
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ïoutiendroit toujours le même ton & le même 
caraftère , s’approcha d’elle , & la pria de venir 
fe repofer & dîner dans Ton palais. Tous 
les lieux me font égaux, lui dit-elle, & je 
n’imagine point de raifon de vous refulêr; je 
fuis fi contente d’ailleurs de vous voir , contre 
mon attente, accepter un combat que l’amour 
de la vie vous devoit faire éviter, que je me 
plais à voir plus long-tems la viâime qu’Ardan 
Canille facrifiera bientôt aux mânes de Famon- 
gomad & de Barfinan. 

■ A ces mots, elle lui préfênta la main d’un air 
plus fier que jamais, & fe laiflà conduire à fon 
palais. 

Amadis l’ayant fait entrer dans un riche 
appartement qui malheureufement fe trouvoit 
être celui qu’il occupoit , il crut qu’il étoit 
de la politefTe de l’y laifler feule quelque tems 
avec une Demoifelle qui l’avoit fuivie ; & de ce 
pas il alla donner fes ordres pour faire promp- 
tement fervir un fomptueux repas. La Demoi- 
felle injurieufe, en parcourant des yeux l’appar; 
tement d’Amadis , lorfqu’elle fut feule , apper- 
çut au chevet de' fon lit la belle épée qu’il 
avoit conquife, comme le prix de fon amour 
& de fa loyauté; elle forma fur le champ le 
coupable delfein de la lui ravir, & elle eut 
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l’adrefTe de l’exéeutér en la tirant dé fôn riche 
fourreau & la plaçant fous fa robe ou la gran- 
deur de fa taille lui donna le moyen de la ca- 
cher. Bientôt après elle fortit, fous le prétexte 
de parler aux Ecuyers qui l’avoietft fuivie; &, 
remettant cette épée à l’un de ceux qui retour- 
noienrà fon vaiffeau, elle lui donna fes ordres 
pour la cacher à fond de cale, & fur le champ 
elle revint d un air libre dîner avec Amadis & 
Bruneâu de Bôrmemer qui në purent , par tou- 
tes les^ politeflès dont ils la comblèrent , l’en- 
gager à leur parler d’un ton plus honnête & plus 
doux. 

La Demoifélle injurieufe abrégea fans peine 
un dîner qtie rien ne rendoit agréable par 
l’humeur qu’elle ÿ portait fans ceflè ; fe 
hâtant de retourner à fôn vailfeau , elle partit 
tres-Gontente de fon méflage , & très-aife d’a- 
voir privé fon ennemi de l’épée dont les géans 
fes oncles avaient éprouvé la bonté. 

Des qu’elle fut de retour au lac brûlant, 
non-feulement elle fe fit honneur de la fierté 
quelle a Voit mife dans ion mefiage , de là 
réufiitê a mettre Amadis à portée de tomber 
fous les- coups d’Ardan, mais auffi d’avoir fu 
lüi derdber la bonne epée que Ce dernier reçut* 
de. fa. main avec bien de la reconnoiflàncej ne 
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pouvant s’en procurer une meilleure pour le 
combat qu’il étoit prêt à livrer. 

Ardan joignoit à fa taille de géant une figure 
hideufe , une ame atroce, & n’étoit fait que pour 
infpirer l’horreur & le mépris de fon amour. Cç 
monftre avoit été adouci par les charmes de 
Madafime dont la main devoir être le prix de 
fon combat contre Araadis. Madafime n’avoit 
point oublié l’aimable Galaor ; non-feulement 
elle regrettoit que fon frère fût expofé dans un 
combat aulfi terrible , mais elle avoit une fi 
grande horreur pour Ardan, qu’elle avoit ré- 
folu de fe donner la mort s’il étoit vainqueur , 
plutôt que de l’accepter pour époux. Je ne veux 
pafler pour être Chevalier digne d’eftimc , ni 
recevoir votre main , dit-il à Madafime , fi dans 
moins d’un quart d’heure je ne fais voler la tête 
d’Amadis , & fi je ne vous l’apporte pour pré* 
fent de noces. En difant ces mots, il oL vou- 
loir l’embrafler, mais fon haleine infeâe fitreculer 
d’horreur la pauvre Madafime. La Demoifelle 
injurieufe ne perdit pas cette occafion de la 
gronder , en lui difant , qu’aux termes otà elle 
en étoit avec Ardan , elle avoit tort d’affcéter 
une rigueur déplacée. .Madafime outrée de 
douleur de fa pofitioa , fe trouva du moins 
heureufe de s’éloigner d’ Ardan A lorfque la mçre, 
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pour remplir les conditions propofées , la fil 
partir fur le champ pour fe rendre en ôtage à 
la Cour de Lifvard , fous la conduite d’un vieux 
géant & de dix Chevaliers; elle étoit accompa- 
gnée de onze Demoifelles qui dévoient refter en 
ôtage avec elle. 

Lifvard avoit fait préparer un château pour 
la recevoir ; elle y fut traitée avec magnificence ; 
&, quoique auflî tôt on établît une garde autour 
de ce château , elle ne s’apperçut en rien qu’on 
voulût la traiter en prifonnière. 

Ardan Canille n’arriva dans ce même château 
que la veille du jour marqué pour le combat: il 
avoit fait conduire Arban de Norgales & An- 
griote d’Eftravaux : tous les deux étoient char- 
gés de chaînes ; & ils annooçoient par leur air 
pâle & leur maigi-eur , le traitement indigne 
qu’ils avoient effuyé. 

Dès le même jour Ardan conduifit Madafîme 
à laquelle il donnoit la main, à la Cour de 
Lifvard , pour reconnoître le camp, & régler 
les conditions du combat. 

Amadis apprenant que cette Princeffe appro> 
choit, fut à cheval au-devant d’elle , accom- 
pagné d’Agrayes , de Floreftan & de plufieurs 
autres Chevaliers. Il aborda Madafime d’un air 
fefpe&ueux & galant; &, fans lui rien dire qui 

1 
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pût lui rappeller le temps qu’il avoit pafïe près 
d’elle avec Galaor, il lui dit qu’il s’eftimeroit 
heureux s’il avoit à combattre pour fon fervice. 
Regardant alors l’horrible Canille , il ne fut 
ému d’aucune autre crainte que de celle de voir 
tomber la belle Madafime en fon pouvoir. Il lut 
{ans peine dans fes yeux l’horreur que cette 
efpèce de monftre lui donnoit, & fè fentit 
animé plus vivement que jamais à l’en délivrer. 
Le brutal Ardan fe trouva très-offenfé qu’un 
Chevalier qu’il ne connoifloit point encore , eût 
l’audace d’aborder celle qu’il fe deftinoit pour 
époufe : Recules , qui que tu fois , dit-il en s’a- 
vançant avec fureur , & fâches que c’eft me man- 
quer de refped que d’ofer lui parler fans ma 
permiffion. Je ne t’en dois point, repartit vive- 
ment Amadis; apprends que je fuis celui qui 
te punira de tes forfaits, & qui délivrera la 
belle Madafime de l’horreur de te donner la 
main. ■ -m r: 

Quoi! dit Ardan, c’eft toi, courtifan effémi- 
né, que l’audace la plus folle ofe porter à venir 
m’apporter ta tête? Non, je ne puis croire que 
les redoutables Famongomad & Barfinan foient 
tombés fous tes coups ,& tu n’as pu leur ddhner 
la mort fans la plus lâche trahifon. Amadi$ 
làifit avec fureur la garde de fon épée: Info- 




584 Amadis de Gaule. 
lent, s’écria-t-il, je te punirois fur le champ, 
fans la fauve-garde qui te garantit encore ; mais 
bientôt j’efpère délivrer Madafime & mes com- 
pagnons , & purger la terre d’un monftre quelle 
eft laflè de porter. Ardan Canille tout en co- 
lère qu’il étoit , n’ofa fe compromettre fans ar- 
mes à combattre Amadis, quoique celui-ci n’eût 
alors que fon épée : il éprouva trop la fupé- 
riorité que la vraie valeur a toujours fur la 
férocité} mais, pourfuivant encore avec la même 
infolence : Rends grâce , dit-il , à la trêve qui 
me retient, & à l’arrivée de ton Roi qui 
' s’avance. 

Lifvard en effet arrivoit à cheval avec Oria- 
ne , Mabille & Briolanie qui , fachant que 
Madafime n’avoit rien de la férocité de fa race 
& qu’elle joignoit des mœurs douces à la beauté, 
s’étoient déterminées à la recevoir dans leur 
fociété, pour adoucir l’effet des conventions 
qui la forçoient de demeurer en otage. 

Oriane fut effrayée en voyant l’efpèce de 
monftre que fon cher Amadis avoit à combat- - 
tre; mais Mabille fiit la raffurer,en lui difant: 
Pouvez-vous craindre qu’Amadis puifle ceffer 
d’être invincible, & fur-tout étant animé par 
votre préfence? - 

L’entrevue fut très-courte. Ardan -Canille re- 
mit 



9 



\ 



Digitized by Google 




Li v s i I I» - \ ^8f 

toit les otages entre les mains de Lifvard:&, 
lorfque la belle Oriane s'avança pour recevoir 
elle-même la main de Madafime, Ardan dit à 
celle-ci: Madame, avant la fin de vingt-quatre 
heures, je reviendrai couvert du fang d’Ama-* 
dis vous retirer des mains où je vous laiflè, & 
que je deftine même avant peu de temps à vou* 
feryir. - 

Oriane & Mabille regardèrent Ardan avec le 
mépris qu’il méritoit ; elles emmenèrent Mada* 
fime qu’elles voyoient cûnfufe & baignée de 
larmes. Le combat fut décidé pour le lende- 
main matin ; & le fuperbe Ardan Canille étant 
le maître d’en choifir le lieu, il voulut, pour 
le rendre plus éclatant, qu’il fe pafsât fur la 
planimétrie d’une colline fur laquelle s’élevoif 
en pente douce un énorme rocher plat, dont, le 
faite pénétroit en faillie fur ,1a mer. 

Lifvard , de retour en fon palais , envoya 
préparer la lice fur la colline , & fit élever des 
. échafauds & des balcons pour fa famille & pouf 
fa Cour. Toutes les circonftances rendoient-le 
combat du lendemain l’un des -pliis mémorables 
qui fe fut donné dans la grande Bretagne; & 
quelque confiance qu’il eût dans la force, l’a-* 
drelfe & le courage indomptable d’Amadis, il 
ne pouvoit fans une vive inquiétude le voir 
Tome I. B b 
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aux mains avec Ardan qui n’avoit jamais trouvé 
d’adverfaire qui pût lui réfifter. Lifvard voulut 
iui-même vifiter lés armes dont Amadis devoit 
fe couvrir, & dit à Gandalin de les apporter J 
mais quel fut le défefpoir de ce fidèle Ecuyer, 
lorfqu’il ne retrouva que le fourreau de la bonné 
épée dont fon maître avoit lait la conquête ! 

Il fe douta bien alors que la Demoifelle inju- 
rieufe l’avoit dérobée. Donnez-moi la mort 
s’écria Gandalin , en retournant près de Lifvard 
& d’ Amadis. Celui-ci, très-étonné du défefpoir 
d’un homme qu’il aimoit comme fon frère, ne 
s’occupa qu’à le calmer; & lorfque Gandalin 
s’aceufa d’une négligence impardonnable, en 
n’ayant pas empêché le vol de cette excellente 
épée, Amadis l’embrafiTa, & lui dit que toute 
efpèce d’épée feroit fuffifante dans fa main, pour 
défendre une aufli bonne & fi jufte caufe: ce- 
pendant, voyant Lifvard plus inquiet que lui- 
même de cette perte, il le fit fouvenir qu’il 
avoit encore dans fon cabinet celle que Guilan * 
le . Penfif avoit rapportée avec fes armes , après 
qu’il les eut jettées fur le bord d’une fontaine. 
Lifvard fur le champ fe faifant apporter cette 
épée, le hafard fit que la lame fe trouva jufte 
pour Je fourreau de celle qu’il regrcttoit. 

Les trompettes & le* clairons annoncèrent 
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«lès l’aurore le combat mémorable que le 1b- 
leil alloit éclairer, & toutes le! cloches de la 
.Ville appelèrent les fidèles à fe joindre aux priè- 
res que maints Chapitres , Moines & Nonains 
élevoient au Ciel pour Amadisi Floreftan, 
Agrayes & Bruneau de Bonnemer l’accompa- 
gnèrent lorfqu’il partit pour fe rendre au lieu du 
combat; l’un portoit fon bouclier, l’autre fon 
cafque, & le dernier fa lance. 

Lifvard, fans être armé, montoit un cheval 
d’Efpagne,& portoit un bâton d’ivoire comm# 
juge fouverain du camp, ayant en féconds fous 
lui Dom Grumedan. & Quedragant. Les Prin- 
cefies fuivoient dans de riches litières. C’eft en 
tournant fans celle les yeux vers celle qui por- 
toit Oriane, qu’Amadis croyoit fentir encore 
accroître fes forces & fon courage; &, quelle 
que fut la crainte intérieure de cette tendre 
amante, elle fut marquer à fon amant de la 
confiance, & l’efpérance de le voir couronné 
bientôt d’un nouveau laurier. 

Lifvard & fa fuite ne furent pas long-tems 
fans voir Ardan Canille couvert de fortes ar- 
mes, & portant à fon col un bouclier d’acier 
poli, qui, malgré fa taille gigantefque, le cou- 
vroit prefque entier; il ébranloit une lance du 
double de la force ordinaire , avec tant de vi- 
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gueuf , que malgré la groflêur de Ton fuft , l’oeil 
trompé croyoit en voir deux dans fa main. Mais 
ce qui fut bientôt remarqué pat Oriane avec la 
plus vive douleur , c’eft que le perfide Ardart 
avoit ofé ceindre à fon côté la redoutable épéê 
que la Demoifelle injurieufe avoit dérobée ; la 
trempe en étoit connue: Amadis même en la 
reconnoiflànt en fut ému , fe relfouvenant de la 
prédiétion d’Urgande ; mais il n’en fut que plus 
animé pour la conquérir une fécondé fois, & 
pour priver Ardan d’une épée deftinée à récom- 
penfer la vertu. 

- Aucun pour-parler entre deux adverfaires 
pleins d’une égale animofité, ne retarda le ligna! 
du combat. Amadis tourna fes regards lur là 
chère Oriane, en élevant fa lance & la rabiilTar.t 
avec grâce pour la mettre en arrêt. Tous les 
deux partants avec la même impétuofîté , fë 
rencontrèrent au milieu de la carrière, & leurs 
lances brifées & volant en éclats n’empêchèrent 
point le choc terrible de leurs boucliers & de 
leurs chevaux ; celui d’ Ardan roula mort fur fon 
maître , & celui d* Amadis ayant eu l’épaule 
calTée , ne lui laifla que le tems de fauter légé-- 
rement à terre. Les deux fhevaliers revinrent 
bientôt l’un fur l’autre l’épée à la mair\; & c’eft 
alors que l’on connut toute l’importance du vol 
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qu avoir fait la Demoifelle injurieulè. Quelque 
force qu’euflent les coups qu’Amadis pdrtoit 
fur le. bouclier &‘fur le cafque d’Ardan , à peine 
fon épée pouvoit-elle les entamer ; & celle 
d’Ardan, d’une trempe bien fupérieure , tran- 
choit , déclouoit les armes & le haubert d’A- 
madis dont la fang commençoit à couler, fans 1 
que la fienne Te fût encore rôugie de celui de 
fon ennemi ; cependant il lui portoit des coups 
fi redoublés & fi terribles , que fouvent il le 
faifoit reculer, chanceler, & le mettoit dans un 
fi grand défordre, qu’Ardan heureulement ne 
lui portoit prefque jamais que des coups mal 
allurés ; mais auffi tous ceux qu’il réulîîflbit à 
lui donner, tranchaient' fes armes & faifoient 
couler fon fang. Oriane , ne pouvant fupporter 
l’inégalité de cq combat, ni voir le fang d’A- 
madis, voulut fe retirer du balcon où elle fut 
retenue heureufement par Mabille : Ah ! ma 
coufine , y penlêz-vous , s’éeria-t-eîle ? voulez- 
vous faire périr Amadis; il perdra foh cou- 
rage & lès forces s’il ne vous voit plus? Ne 
lavez-vous pas qu’elles lèmblent s’accroître de 
plus en plus à mefure que le péril augmente , & 
que fon élément femble être d’aimer , de com- 
battre & de vaincre? 

♦ 

v Lifvard, Grumedan & Quedragant tremblé- 
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rent alors la première fois pour les jours d’Â* 
madis, & ne pouvoient efpérer qu’il pût fur- 
monter un ennemi qui faifoit H fouvent couler 
fon iâng, fans perdre le lien ; Amadis lui-même 
( ainfi qu’Urgande l’avoit prédit ) defira plus 
d’une ibis dans cette extrémité , que la mer eût 
englouti la fatale épée -qu’il avoit conquife, & 
dont Ardan alors fe trouvoit armé. 

; Cependant , Honteux; de lailfer fi long-tems 
iotdécis un combat qu’il livre fous les yeux 
4’Oriane , il faifit fon épée à deux mains, s’é- 
lance fur 'Ardan , le frappe fur fon cafque d’us 
fi terrible coup , qu’il le fait tomber fur fis ge- 
noux ; mais l’épée trop foible pour en fupporter 
la force , fe briiê en trois pièces , fans avoir fait 
d’autre effet que d’étourdk fon ennemi. Ardan 
fe relève en chancelant j .alors , .voyant Amadis 
délàrmé, bientôt il fe raffine & s’écrie lâche- 
ment : Regarde, Amadis, la bonne épée que 
tu ne méritais pas de conquérir & qui va te 
donner: la mort j & voué, Demoifelles de Cour, 
avancée fur vos balcons -pour voir Madafime 
vengée , & me reconnoître digne de fou amour. 

Ce moment était en effet fi terrible, la défaite 
& la mort d’ Amadis paroiffoient fi certaines, 
qu’Oriane , Mabille même , toutes deux égale-*- 
ment éperdues , s’arrachèrent du balcon .& Je 
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jettèrent la face la première fur un lit ou déjà 

ce n’étoit plus que le genre & le choix d’une 

mort prompte dont Oriane étoit occupée. Ma* 

dafime, d’une autre part, fut fe jetter aux pieds 

de Brisène : Ah ! Madame , s’écria-t-elle , le 

* 

brave Amadis fuccombe ; mais ne permette* pas 
que ce monftre d’Ardan profite de fa vidoire 
en me forçant à l’époufer , ou je vais répandre 
tout mon fang à vos yeux. Raffure*-vous, ma 
fille -, lui dit Brisène, je vous protégerai; mais 
ne défefpére* pas d’ Amadis , jufqu’à ce que 
vous voyiez rouler (a tête fur la pouffière. Ma- 
Bille entendit ce peu de mots , & fentant toute 
l’importance qu’ Amadis pût voir fon Oriane en 
cette extrémité , elle eut la force & le courage 
de l’enlever 8c de la rapporter fur le balcon , à 
l’inftant même où fon tendre & loyal amant 
élevoit les yeux, & fembloit chercher à puifer 
de nouvelles forces dans les regards de celle 
qu’il adoroit. Oriane leva fes beaux yeux au 
Ciel , & les lailfa retomber fur ceux d’ Amadis. 
Ce fut le trait de flamme, ce fut le lignai au- 
quel Amadis s’élança fur fon ennemi ; le frappa 
du pommeau qui lui reftoit, l’étonna, le fit re- 
culer , arracha fon écu , & , penfant encore 
.moins à s’en couvrir qu’à redoubler fes attaques, 
ramaflà le fort tronçon d’une lance qu’il porta 
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dans la vifière d’ Ardan. Celui-ci l’évite, lève 
l’épée redoutable, en frappe un coup terrible 
qu’Amadis pare avec le bouclier d’ Ardan , dans 
lequel la lame pénètre trop avant pour que 
celui-ci puiflè aifément la retirer. Amadis faifit 
cet inftant, le frappe du fer de fa lance qu’il 
tenoit au tronçon. La douleur que relient Ar- 
dan détend les mufcles de (on bras, il laiflè 
échapper l’épée , qu’Amadis faifit, qu’il arrache 
du bouclier, & dont il cherche à frapper fou 
ennemi ; mais Ardan délàrmé fe trouve trop lâche 
pour chercher les mêmes reffources qu’Amadis 
avoit fu faifir; il fe retire à reculons fur le ro- 
cher, évitant les coups que fon vainqueur fe 
plaît en ce moment à ne pàs précipiter, pour 
que fa chère Griane puiffe jouir plus long-tems 
du fpe&acle de fa vidoire. Ardan épouvanté 
parvient en reculant toujours jufqu’à l’extrémité 
du rocher qui s’avance en faillie fur la mer; 
e’eft-là qu’Amadis s’écrie : Vas , malheureux, tu 
ne mérites pas de périr par ma main; vas en- 
fevelir ta honte & ta vie coupable dans les 
dots, A ces mots, le frappant dans la vifière 
d’un coup du pommeau de fon épée, il le pré- 
cipite dans la mer qui s’ouvre, dont les eaux 
jaülüfent , fe referment, & le font difparoîtr© 
pour toujours, r. . . 
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Amadis à l’inftant eft entouré par Lifvard & 
fês amis qui célèbrent fa viâoire ; mais ce Hé- 
ros qui voit Arban de Norgales & Angriote près 
du balcon d’Oriane , court aulfi-tôt vers eux , 
brife les liens qui les attachent encore, & 
pâlie avec eux fous le balcon d’Oriane, comme 
pour lui rendre un nouvel hommage de leur 
liberté. Oriane ne laifle tomber fur Amadis 
qu’une feule fleur qu’il cache aulfi-tôt dans fon 
fein, car il fent qu’elle eft baignée de fes pleurs ; 
il la reconnoît pour être une de celles du cou- 
vre-chef qu’elle a fu remporter, & cette fleur 
lui paroît plus fraîche & plus brillante encore 
que lorfqu’elle en couronna lès beaux cheveux. 

Cependant le fang d’Amadis couloit d’un 
grand nombre de bleflures qui s’étoient rou- 
vertes par l'émotion délicieufe que le prix qu’Q- 
riane venoit de donner à là victoire, excitoit dans 
cette ame fi palfionnée; Brisène s’en apperçut, 
elle appella du fecours, fit étancher fon fang, 
& le prit avec elle dans fa litière pour le con- 
duire elle-même dans le palais qu’il occupoit; 
&, dès le premier appareil qu’on mit à fès 
blefliires , on reconnut qu’aucune ne devoit faire 
craindre pour fa vie. .*• 

Le jour fuivant, tandis que toute la famille 
loyale & la Çour ne s’occupoient que de la 
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vi&oire d’Amadis, la Demoifelle iujurieutè , 
fans paroître abattue de la défaite d’ Ardan, ni 
même honteufe du larcin fi lâche dont elle étoit 
convaincue, s’avança fièrement devant Lifvard : 
Faites donc appeller, lui dit-elle, ce téméraire 
ami d’Amadis, dont je vous ai remis le gage 
contre mon frère ; qu’il fe préfente s’il ofe» 
Qu’oiqu’il ne vale pas Ardan Canille, ce fera 
toujours pour nous une petite confolation que 
d’emporter fa tête. Bruneau de Bonnemer fê 
préfenta fur le champ} & la Demoifelle ayant 
alors fait paroître fon frère Mandamain , qu’elle 
avoit amené , les deux Chevaliers renouvellèrent 
leur défi, devant le Roi Lifvard , qui leur remit 
leurs gages, leur accorda le champ, & leur dit 
de s’aller armer. «. .. . 

Le même terrain du combat d’Amadis con- 
tre Ardan , fut choifi par Mandamain. Bruneau 
de Bonnemer, jaloux de donner une haute idée 
de fa valeur au frère de la jeune & belle Mé- 
licie, après les preuves qu’il venoit de lui don- 
ner de fon attachement, fe comporta dans ce 
combat avec tant d’adreffe & de courage, qu’il 
fut conduire Mandamain, en le faifant toujours 
reculer, vers une autre pointe de rocher qui 
s’avançoit en faillie fur la mer, comme celle 
d’où le féroce Ardan avoit été précipité. Mar> 
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damaîn éprouva le même fort; &, la gorge 
percée d’un coup d’eftoc, il tomba du. rocher 
à la renverfe, & fut fur le champ enfeveli fous 
.les ondes. La Demoifelie injurieufe confervant 
.toujours fon. caraôère, vit tomber fon frère 
lans verfer une larme; alors, courant vers le 
lieu où fon épée étoit tombée* elle s’en frappa 
le lêin, avant que Bruneau pût l’en empêcher: 
Puifque mon meflàge a coûté la vie à mon 
Prince, s’écria-t-elle d’uhe voix encore allez 
forte, & qu’il me fait perdre aulli mon frère, je 
- .n’aurai pas la lâcheté de leur furvivre. A ces 
mots, elle s’élança dans la mer, & laifïà tous 
les fpeftateurs de fa mort étonnés de fon carac- 
tère altier & de fon courage. 

Bruneau, vainqueur de Mandamain, fut re- 
conduit au milieu des acclamations au palais 
d’Amadis: Cher Bruneau, lui dit ce- Prince, 
en le voyant entrer couvert encore de fon pro- 
pre fang & de celui de Mandamain, le frère 
Je plus tendre ne pouvoit faire rien de plus 
pour moi ; j’efpère que ma fœur Mélicie m’ac- 
quittera par fa main de la reconnoilfance qu’il 
m’eft, également cher & honorable de vous 
devoir, 

v La prodigieufe quantité de bleflures qu’A- 
madis avoit reçues dans ce combat, & le fang 

A. 
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qu’il avoit perdu , rendant fa guérifon fort len- 
te , Briolanie jugea bien qu’il ferok encore plus 
d’un mois fans être en état de porter les ar- 
mes. Nul intérêt de cœur ne la retenant à Lon- 
dres , & les affaires de fon Royaume la rappel- 
lant à Sobradife, elle fuivit le deffein qu’elle 
avoit de vifiter l’ifle ferme en paffant, & de 
voir les enchantemens du palais d’Apollidon 8c 
de Grimanèfe. Amadis lui donna le nouveau 
Chevalier Enil pour la conduire , & fit dire à 
Yfanie de rendre à Briolanie plus d’obéiffance 
& d’honneurs qu’il ne pourroit en rendre à lui- 
même. Oriane lui fit promettre un compte 
fidèle du fuccès des épreuves qu’elle tenteroit : 
Je ne prétends , dit la belle Briolanie , avec 
autant de grâce que de modeftie , qu’aux hon- 
neurs de l’arc des loyaux amans; celui de rem- 
porter la chambre défendue, & la palme de la 
beauté fur Grimanèfe, ne peuvent être deftinés 
qu’à la célefte Oriane. 

Pendant la convalefçence d’Amadis , tout ce 
que la jaloufie*ôf l’envie peuvent imaginer de 
plus noir fut employé poutre lui près du Roi 
Lifvard, par deux anciens Chevaliers, nommés 
Brocadan & Gandandel, lefquels avoient été 
élevés dans la Cour de Salangris, prédcceffeuc 
8c frère aîné de Lifvard. . . 

v-r ‘ 
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Gaftdandel avoit deux fils, & tous les deux 
avoient joui de la réputation d’être les plus 
redoutables Chevaliers de la grande Bretagne, 
avant l'arrivée d’Amadis , de fes frères & d’A- 
grayes. Le vieux père , fâché de la fupériorité que 
ces Princes avoient prife fur fes enfans, fit le 
complot avec Brocadan, d’employer toutes les 
rûfes poflïbles pour mettre mal dans l’efprit de 
Lifvard Amadis & fes proches , & pour les 
éloigner de fon fèrvice. 

Gandandel ayant demandé une audience fe- 
crette à Lifvard : Sire , lui dit-il , l’attachement 
que la reconnoiflànce m’infpire & la fidélité 
que je dois à mon maître, me forcent à vous 
parler avec fincérité'; & quelque admiration , 
quelque amitié même qu’ Amadis m’inlpire , j’a- 
voue. Sire, que ce ne peut être fans inquié- 
tude que je le vois devenir de jour en jour 
plus puiflàqt dans vos Etats , où bientôt il le 
fera peut-être encore plus que vous-même. Rap- 
peliez-vous, Sire, les longues guerres que la 
Gaule a foutenues contre la grande Bretagne, 
la rivalité que ces deux Royaumes fi voifins 
ont entr’eux pour l’empire de la mer : craignez , 
Sire , qu’ Amadis deftiné par fa naiflànce à fuc- 
céder à Perion , ne fe ferve des avantages que 
chaque jour vous lui biffez prendre , ainfi qu’à 
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fes frères, pour fe rendre maître de l’intérieur 
de vos Etats , ou du moins vous afïujettir à 
n’oler plus rien entreprendre qui ne lui foit 
agréable. Quelles grâces d’ailleurs peuvent ef- 
pérer vos propres fujets, lorfque vous vous laif- 
fez entourer d’une multitude de Princes étran- 
gers, qui vous' enlèveront toutes celles que vous* 
pouviez répandre fur les Chevaliers Bretons ? 
Je vous le répète , Sire , c’eft à regret 
que je foupçonne Amadis d’épier le moment' 
de faire éclater fon deflein funefte ; & plus 
il eft grand par lès vertus guerrières, plus la’ 
viâroire fur Ardan le rend recommandable aux 
yeux de vos Sujets, plus vous devez le redou- 
ter. Vous connoiflèz alfez les Bretons pour fa- 
voir à quel point ce peuple eft enthoufiafte, 
& toujours prêt à la rébellion ; conquis plufieurs 
fois , ou forcé par les armes ou par le fana- 
tifme d’obéir à de nouveaux maîtres , il fem- 
ble qu’il en ait pris l’habitude, & fon bras eft 
toujours également prêt à foutenir le trône ou 
à le renverfer : il fait que chaque mutation des 
Dynafties de fes Souverains lui procure de nou- 
veaux privilèges , & fes Rois ont à craindre de 
lui jufqu’à l’attentat, où de proche en proche 
l’efprit d’indépendance peut le conduire , fi le 
maître n’a l’adrefle de l’attacher & de le rete- 

i * 
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nir par Pefpérance des honneurs & des bien- 
faits. Lifvard, malgré toute la reconnoiflànce 
qu’il devoit au Prince de Gaule, n’écouta que 
trop facilement les perfides confeils de Gandan- 
del. Jamais Prince n’avoit été plus jaloux de 
fon autorité que Lifvard; & quoique Amadis, 
Galaor & Floreftan même lui euffent tous les 
trois fauvé la vie dans des occafions différentes, 
la crainte qu’il eut que fes Sujets ne le foup- 
çonnaflent d’avoir laiffé trop d’empire fur fon 
efprit aux trois Princes Gaulois, lui fit pren- 
dre l’imprudente & fatale réfolution de leur re- 
fufer la première demande qu’ils pourroient lui 
faire, & d’avoir déformais en public avec eux 
l’air plus froid & plus réfervé. Lifvard , plein 
des faufles inftigations deGandandel, cefTa meme 
d’aller voir, a fon ordinaire, Amadis que fes 
bleffures retenoient encore dans fa chambre ; 
& le vieux Brocadan qui s’étoit chargé du 
foin d’éloigner Amadis de fon attachement pour 
Lifvard , fit remarquer ce changement au Prince 
de Gaule, & s’éleva contre l’ingratitude dont 
le Roi lui donnoit des marques, dans le mo- 
ment même où les fources de fa vie étoient 
encore épuifées par le fang qu’il venoit de ré- 
pandre pour fon fervice. 

Floreftan & le Prince Agrayes, Bruneau , 
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Guilan, Quedragant, ayant éprouvé do leur 
côté quelques froideurs de la part de Lifvard, 
fe confultèrent avec Galvanes, frère du Roi 
d’Ecoffe , Chevalier d’une longue expérience, 
& qu’Agrayes & Mabille , fes neveux , aimoient 
& refpeétoient comme leur propre père. Gal- 
vanes en ce moment avoit grand befoin que ce 
Prince ne lui refusât pas la demande qu’il étoit 
prêt à lui faire; il entraîna lêsami$,& fonneveü 
chez Amadis, & leur ouvrit fon cœur en pré- 
fence de ce dernier. 

Quoique dix luftres commençaffent à blan- 
chir la tête de Galvanes, cette tête long-tems 
fi fage n’avoit pu braver les traits de l’amour ; 
il n’avoit pu voir la belle Madafime, fans dé- 
lirer de la pofféder; il en fit. l’aveu-, & ce fut 
un vrai bonheur que Galaor alors fe, trouvât 
abfent. Agrayes & Floreftan qui n’étoient pas 
moins gais que lui, ne purent s’empêcher de 
plaifanter un peu le bon Galvanes fur fon amour , 
& fur le projet d’époufer Madafime. Parbleu ! mon 
oncle, dit Agrayes, je vous trouve bien cou- 
rageux d’ofer lui offrir votre main : croyez-vous 
qu’une Princeffe de vingt-deux ans, auiïi bien 
élevée qu’elle paroît être, ne connoiffe pas 
affez bien tous les droits du mariage, pour 
n’en vouloir pas laiffer perdre aucun ? & vous 

* -, propofez- 
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£fopofez-vous de les remplir ? Galvanes eut la 
bonne-foi de ne dire ni oui ni non, tant la 
candeur refpe&able de ce tems étoit févère ! 
Le Prince Ecoflois ne leur re'pondit rien que 
de modefte & de Vraifemblable, & leür pro- 
mit fur-tout de n’êtrë pas jaloux i Mais, leut 
dit-il, la dernière viétoire d’Amadis allure à 
Lifvard la fouVeraineté de l’ifle de Montgafe, 
dont Madafime fe trouve dépofTédée: le moyen 
le plus sûr pour l’y faire rentrer, feroit qu’elle 
me donnât la main, ( ce dont elle n’eft nulle- 
ment éloignée ) , & que Lifvard , en confédéra- 
tion de ce mariage, nous rendît, à la prière 
d’Amadis, l’ifle de Montgafe, dont nous lui 
prêterions l’hommage comme à notre Seigneur 
fuzerain. Amadis trouva ce projet fi raifonna- 
ble, il avoit fi grand defir d’obliger l’oncle 
d’Agrayes & de Mabille, qu’il ne balança pas 
à fe charger de demander cette grâce au Roï 
Lifvard; & quoiqu’il fût encore d’une grande 
foibleffe, il fe feroit fait porter fur le champ chez 
ce Prince, fi Galvanes lui-même ne l’eût retenu. 
Pendant huit jours qu’on le força de donner 
encore à lailfer tonfolider fes blelfures, Gan- 
dandel & Brocadan redoublèrent leurs menées 
fecrettes pour aliéner de part & d’autre les efi- 
prits ; ils ne réulïirent que trop auprès de Lif» 
Tome I. Ce 
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vard dont ils avoient fu blefler l’amour propre, 
& réveiller la défiance. Mais le cœur d’ Amadis 
étoit trop noble & trop loyal pour foupçonner 
deux anciens Chevaliers de perfidie, & pour 
imaginer que Lifvard pût oublier l’attachement 
dont il lui avoit donné tant de preuves ; cepen- 
dant il ne put s’empêcher d’être étonné de ce 
que ce Prince avoit cefifé tout-à-coup de le ve- 
nir voir. Brocadan fit de fon piieux pour aggra- 
ver cet oubli ; & ce fut par lui qu’il apprit que LiG 
vard, en colère de ce que la mère de Mada- 
fime paroifloit refulèr de le foumettre aux con- 
ditions du combat contre Ardan, & de lui 
remettre l’ifle de Montgafe, avoit fait lignifier 
à Madalîme & à tous les otages qu’il avoit re- 
çus avec elle, que fi dans huit jours on ne lui 
faifoit pas remettre cette ifle, il leur feroit cou- 
per la tête. Amadis crut qu’il n’avoit pas un 
moment à perdre pour parler au Roi Lilvard , 
& ne douta point de l’amener facilement à des 
fentimens plus généreux , comme à faire accor- 
der au Prince Galvanes la grâce qu’il lui de- 
manderoit pour lui; il avertit donc lès parens 
& fes amis de fe trouver le lendemain matin 
chez lui ; &, le defir de fervir Galvanes lui 
donnant des forces, il fe rendit avec eux chez 
le Roi, au moment où le Prince revenoit de 
fa chapelle. 
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Amadis plein de cette noble confiahce, l’urt 
ides caraélères du véritable héroïfme, aborda 
Lilvard d’un air refpeâueux , lans s’appercevoir 
même de l’accueil glacé qu’il en recevoit: Sire, 
dit-il, je connois fi bien la générofité de vo- 
tre ame pour vos anciens ferviteurs, que je 
viens faire mon compliment à Votre Majefta 
fur le bon ufage qu’elle peut faire de fa nou* 
Velle conquête, & fur le bonheur qu’elle aura 
d’acquérir un nouveau vaffal également illuftre 
& fidèle. Le frère du Roi d’Ecoflè, le brave 
Galvanes, Sire , vous demande la main de Ma- 
dafime, avec l’ifle de Montgafe, & vous offre 
de fe ranger pour toujours au nombre de vos 
fujets. Galvanes eft mon parent & mon ami, 
& je ne regretterai pas tout le fang que je viens 
de répandre, fi le bonheur de ce Prince qui 
n’a point reçu d’Etats en partage, en eft le prix. 
Lifvard pâlit. Gandandel caché dans la foule des 
parens d’Amadis, lui fit un figne;& et Prince, 
après un moment de filence, répondit: Vraiment, 
feigneur Amadis, il me femble que vous dif- 
pofez allez librement des Etats qui font en ma 
puiffance ; mais Galvanes ne peut efpérer celui 
de l’ifle de Montgafe, puifque j’en difpofe en 
faveur de ma fécondé fille la Princeffe Le'o- 

1 

nore. 

C c ij 
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Amadis parut interdit d’une pareille réponfe ; 
mais Agrayes très-vif de fon naturel en fut in- 
digné: En vérité. Sire, dit-il à Lifvard , vous 
nous faites bien connoître que les fervices de 
vos plus zélés ferviteurs ne vous font plus agré- 
ables & leur font inutiles; c’eft du moins les 
mettre à portée de vous connoître , & les inf-^ 
truire du parti qu’ils ont à prendre à l’avenir. 
Parbleu! mon neveu, dit Galvanes, vous avez 
bien raifon; & l’homme fage & courageux ne 
doit employer fon bras que pour un Prince 
dont le caractère reconnomant en fente le prix. 
Eh ! mes amis , interrompit Amadis , ne vous 
plaignez pas fi le Roi vous refufe ce qu’il vient 
de donner à fa propre fille. Qu’il permette feu- 
lement que le Prince Galvanes époufe Madafi- 
me : je n’ai que I’ifle ferme , je ne la tiens que 
de Dieu & de mon épée ; & je prie Galvanes 
de l’accepter, en attendant que le Roi puilïè 
récompenfer plus dignement fes fervices. 

Madafime efl: ma prifonnière , répondit bruf- 
quement Lifvard ; & fi Montgafe ne m’eft rendu 
avant la fin du mois , la tête des otages & celle 
de Madafime même m’en répondront. Sire , dit 
Amadis, d’un ton plus ferme & plus haut, je 
crois que nous étions en droit d’attendre une 
autre réponfe de Votre Majefté, & qu’elle ne 
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connoît pas encore quels font & doivent être 
les fentimens des gens de notre forte. Je les 
connois allez, dit Lifvard avec un air de dé- 
dain, pour vous dire que fi les miens ne vous 
conviennent pas, le monde eft allez grand pour 
que vous alliez chercher des Souverains qui 
fe lailïènt maîtrifer. Sire , dit très-vivement 
Amadis, je vous avois cru jufqu’ici le Prince 
le plus jufte & le plus généreux : c’eft avec regret 
que- je vois que je me fuis trompé ; mais , 
puifque vous changez de façon d’être, le parti 
que je prends n’eft pas douteux. Faites ce que 
vous voudrez , s’écria Lifvard en colère. A ces 
mots, il tourne le dos & court chez Brisène,< 
à laquelle il rend compte de tout ce qui vient 
de fe palier. 

Cette fage Reine en fut très-affligée : Avez- 
vous réfléchi, dit-elle à Lifvard , à tout ce 
qu’ Amadis a fait pour vous , & au nouvel éclat 
que votre puilïànce & votre gloire ont fans 
celle acquis depuis que ce Prince & les fiens 
fe font attachés à votre fèrvice ? Qui pourra 
vous dédommager de ce que vous allez perdre 
par leur éloignement? Pourquoi vous privez- 
vous du plus ferme foutien de votre couronne ? 
Ne m’en parlez plus, dit vivement Lifvard, le 
fort en eft jette. ...» 

C c UJ 
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Amadis & fes amis , pleins d’un noble Sc 
jufte reflentiment , s’étoient fur le champ reti- 
rés, avec promeffe de fe raflembler le lende- 
main matin chez Amadis, pour délibérer fur le par- 
ti qu’ils prendroient en fortant de la grande Bre- 
tagne, celui de quitter le fervice de Lifvard 
* n’étant plus douteux. Amadis envoya fur le 
champ Durin à fa fœur la Demoifelle de Da- 
nemarck, pour la prier d’obtenir d’Oriane qu’il 
pût lui parler pendant la nuit. Oriane, la De- 
moifelle & Durin même ignoroient ce qui ve- 
noit de fe pafïèr ; & la tendre Oriane, loin 
d’être alarmée de ce melTage, ne fentit que la 
joie de favoir que la fanté de celui qu’elle re- 
gardoit comme fon époux, lui permettoit enfin 
de venir pafTer quelques momens heureux au- 
près d’èlle. 

Durin , dès que la nuit & le filence régnèrent 
dans la Cité, conduifit à l’appartement de là 
fœur, Amadis qui s’étoit enveloppé d’un long 
manteau gris. La chambre de la Demoifelle de 
Danemarck communiquoit à celle d’Oriane ; il 
trouva cette Princefle prête à fe mettre dans 
fon lit, fur le bord duquel elle étoit afîife avec 
Mabille; Eh ! mon cher eoufin, dit en riant 
celle-ci, prenez vite ma place. Comment, en 
l’état où vous êtes encore, ayez-vous ofé vous 



Digitized by Google 




i 



Livre II. 4.07 

expofer à l’air de la nuit? Amadis s’étoit déjà 
précipité aux genoux d’Oriane qui l’embraf- 
foit tendrement; il vit dans fes yeux tant d’a- 
mour & de plaifir de le revoir, il en étoit fi 
pénétré lui-même, qu’il ne put fe refoudre 
d’abord à porter le poignard dans le cœur de 
celle qu’il adoroit. Il obéit à Mabille en pre- 
nant la place qu’elle occupoit, & laifla tom- 
ber fon long manteau , que Mabille penfoit en 
elle-même qu’elle alloit bientôt garder ; elle 
s’y détermina prefque fur le champ , en voyant 
Oriane laiflèr tomber doucement fa tête fur fon 
oreiller. Eon foir, mes chers amis, leur dit-elle; 
je ne veux point perdre la fin d’une hiftoire 
charmante que la Demoifelle de Danemarck me 
racontoit, & j’en fais aflez de la vôtre pour 
me paflèr de tout ce que vous avez à vous 
dire. A ces mots, retirant d’une main le man- 
teau, de l’autre enveloppant fon coufin fous les 
rideaux du lit d’Oriane, elle ne laiflà de lu- 
mière qu’une petite lampe de nuit , & alla man- 
ger avec la Demoifelle de Danemarck des ce- 
rifes & des frailès qu’Oriane avoit cueillies, & 
qu’elle oublioit dans ce moment. 

Le cœur de Mabille étoit tranquille, mais 
fon imagination étoit trop vive, pour qu’elle 
ne defirât pas d’écouter à la porte ce que di- 

C e iv 
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foient ces heureux amans ; à peine avoit-elte 
entendu quelques foupirs, lorfqu’un cri doulou- 
reux, mais étouffé, qui fut fuivi par des fan- 
glots, la firent voler auprès d’Oriane. Hélas î 
cette malheureulè Princeflè venoit d’apprendre 
de la bouche d’ Amadis fa querelle avecLilvard, 
le traitement & l’offenfant congé qu’il avoit 
reçu de fon père, & la réfolution qu’il avoit 
prife de le quitter dès le lendemain. 

Le cœur d’Oriane étoit plein d’élévation & 
de fierté ; elle jugea par le fien de celui d’A- 
madis; &, voyant que fon honneur étoit of- 
fenfé, quelque défefpérée qu’elle fût en ce mo- 
ment fatal , elle n’exigea point de fon amant 
qu’il lui fàcrifiât un fentiment aulïi jufte; elle 
prit avec lui des mefures , pour recevoir fou- 
vent de fes nouvelles & lui donner des fiennes ; 
ils fe répétèrent cent fois le ferment d’être à 
jamais unis, en préfence de Mabille, qui mê- 
loit fes larmes avec celles qu’ils verfoient. Celle- 
ci, connoiffant que le tems feul pouvait remé- 
dier à leurs malheurs , voyant que l’aube du 
jour approchoit, & que tous les deux abîmés 
dans leur douleur étoient prêts à fe trouver mal, 
elle les ferra entre fes bras, & bientôt arrachant 
Amadis de ceux d’Oriane, elle le remit entre 
les mains du fidèle Durin pour le reconduire 
à fon palais. 



Digitized by GoogI 




Livre II. 409 

Floreftan , Agrayes, Angriotes & Quedra- 
gant s’étant raffemblés avec Galvanes chez Ama- 
dis peu de tems après le lever du foleil , ils 
envoyèrent chercher ceux des Chevaliers qu’ils 
favoient être attachés à ce Prince ; le nombre 
en fut encore plus grand qu’ils ne l’avoient 
prévu : les propos & l’ingratitude de Lifvard 
avoient volé de bouche en bouche; & les plus 
braves Chevaliers de fa Cour, pénétrés d’admi- * 
ration & de refpeét pour Amadis, étoient ac- 
courus pour offrir à ce Prince de fuivre fa def 
tinée , & d’embraffer fes intérêts & fa querelle. 

Amadis, qui ne pouvoit prendre une réfo- 
lution forte contre le père d’Oriane, modéra 
leur ardeur , & leur dit qu’il falloit voir encore 
comment Lifvard foutiendroit fa préfence, & 
l’adieu qu’il étoit près de lui faire. Angriotes 
d’Eftravaux, à peine délivré de fes chaînes par 
le bras vi&orieux d’Amadis , s’écria vivement : 
Ah ! je ne vois que trop que l’ingrat Lifvard 
s’eft laille féduire par les artifices de Gandan- 
del & de Brocadan; c’eft à moi de punir ces 
traîtres; & s’ils fe défendent fur leurs vieux 
ans du défi que je vais leur porter, ils ont des 
üls pour foutenir leur vieillefïè , & je vengerai 
du moins dans ce fang perfide l’injure que vient 

d’effuyer mon bienfaiteur. 

* 
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» Amadis arrêta le zèle & la colère d’Angrio- 
tes : Vous ferez toujours à tems, lui dit-il, cher 
& généreux ami , de faire le défi que vous vous 
propofêz; mais iî faut auparavant avoir des preu- 
ves plus compîettes pour juftifier vos foupçons. 
Lilvard va fortir bientôt de fa chapelle; pré- 
fèntons-nous encore à cette heure"*én là pré- 
lènce, pour voir de quelle manière nous en 
* ferons reçus. Au refte , quel que foit le parti 
que je fois forcé de prendre, for: , az, mes amis, 
que vous ne devez pas quitter ta ferrice d’un 
grand Roi, pour fuivre la fortune d’un fîtaple 
Chevalier , qui ne peut encore vous oiFrir que 
Tille ferme pour afyle. Ah ! s’écria Quedra- 
gant, quand même vous ne feriez pas pollèfleur 
de cette ifle agréable, fertile & pleine de tré- 
fors ineftimables, ne leroit-ce donc pas le mo- 
ment de vous faire diftinguer parmi nous ceux 
qui vous font véritablement attachés? Allons 
trouver Lifvard, puifquë vous paroiflfez le de- 
fîrer encore ; mais je prévois d’avance que c’eft 
pour la dernière fois qu’il verra tant de ver- 
tueux Chevaliers raflèmblés dans fa Cour. 

* Cette nombreufe aflemblée, ayant les Princes 
de Gaule & d’Ecoffe à fa tête, fe trouva peu 
de momens après fur le paflage de Lilvard , 

prêt à partir pour la chaffe. Ce Prince parut 

« 
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d’abord étonné du grand nombre de ceûx qui 
fuivoient Amadis ; mais bientôt pour achever 
de le braver, lui & Tes amis, il pafla fière- 
ment devant eux, fans avoir l’air d’en regarder 
aucun, &, prenant un émerillon fur le poing, 
il monta fur fon cheval , & s’éloigna d’eux, . 
fuivi feulement de fes deux flatteurs & de lès 
fauconniers. 

Amadis, ne voulant avoir rien à fe repro- 
chef vis-à-vis le père d’Oriane, attendit fon 
retour de la chaflè ; & l’abordant d’un air libre 
& refpeétueux , il lui dit: Sire, je ne fuis né 
vaflal ni de vous, ni d’aucun autre Prince; j’ai 
fouvent répandu mon fang pour vous , je de- 
firois trouver l’oscafion de le répandre encore; 
mais vous m’avez trop fait connoître le peu de 
prix que vous mettez à mon attachement, & 
je prends congé de vous. A ces mots il fe re- 
tira. Floreftan, Galvanes, Agrayes, Angriotes, 
& tous les amis d’ Amadis lui firent comme ce 
Prince une profonde révérence, & prirent congé 
de lui. Quedragant s’avança l’un des derniers, 
& ne put s’empêcher de lui dire: Sachez, Sire, 
que l’amitié que j’ai pour Amadis me retenoit 
feule dans votre Cour : c’eft à celui qui vous 
fauva la vie en l’arrachant à Mandafabul, qui 
vous fit triompher de Cildadan , & qui délivra 
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votre fille Oriane des mains du traître Arca- 
laiis, que je conlacre & ma vie & mon épée. 
Le nombre de Chevaliers d’un haut renom qui 
fe retirèrent fur le champ avec Amadis fut fi 
grand, que Lifvard fe trouva prefque feul; & 
de dépit il ne voulut pas permettre que ce 
Prince allât prendre congé de la Reine Brisène. 
Amadis, rencontrant alors le vertueux vieillard 
Grumedan, Chevalier d’honneur de la Reine, 
l’embrafla les larmes aux yeux, & le pria de 
rendre compte de tout ce qui s’étoit palTé en 
fa préfence à la Reine Brisène & aux deux 
Princelïès, & de les aiTurer de fon refpeèt & 
d’un dévouement éternel. 

Tous les grands officiers de la couronne re- 
grettèrent alors d’être attachés par leurs char- 
ges , & de fie pouvoir fuivre Amadis ; ils mon- 
tèrent tous à cheval pour le reconduire; & 
Mabille, qui dans ce moment fe trouvait à là 
fenêtre, appellant Oriane, lui cria : Venez, ma 
coufine, venez voir quelle eft la troupe invin- 
cible qui fuit à préfent celui qui, pour l’amour 
de vous , s’étoit réduit au fimple état d’un Che- 
valier errant; jouiflez du moins du triomphe 
que vous partagez , & voyez quels font les Prin- 
ces & les Chevaliers qui fe rangent fous la ban- 
nière de celui qui s’honore & qui fait fon bon- 
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heur d’être votre efclave le plus fournis. Malgré 
la vive douleur d’Oriane, elle ne put s’empê- 
cher d’être fenfible à la nouvelle gloire de l’é- 
poux qu’elle s’étoit choili. Ah ! ma coufine , s’é- 
cria-t-elle, qui fait mieux que moi combien 
Amadis mérite d’être aimé? Mais, hélas! quand 
verrons-nous finir nos malheurs ? Ah ! cruelle 
Urgande, pourquoi les avez vous laifle s’accu- 
muler fur nos têtes, puifque vous les aviez 
prévus? 

De tous ceux qui ne fuivirent point Amadis, 
Guilan le Penfif parut être le plus affligé; les 
deux années du deuil de la DuchdTe de Eriftoie 
n’étoient pas encore accomplies; Amadis con- 
noifloit trop bien l’amour, pour ne pas excu- 
fer Guilan de relier près de celle dont il atten- 
doit la main: Adieu, cher Guilan, lui dit-il 
en l’embralfant, ( & voyant couler fes larmes, ) 
fauf votre honneur, je fuis bien sur de trou- 
ver en vous le compagnon & l’ami le plus ten- 
dre & le plus loyal. 

Amadis & le grand nombre d’amis qui le 
fuivoient , ayant pris le chemin de rifle ferme , 
Lifvard fe vit prefque feul dans fon palais, & 
fe repentit, mais trop tard, de ce qu’il avoit 
fait. Gandandel & Brocadan étant avertis de 
ce qu’Angriote d’Ellravaux avoit dit à Lifvard , 
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crurent parer ce coup en flattant l’orgueîl de 
ce Prince: Nous vous faifons notre compliment, 
osèrent-ils lui dire, fur le parti que vous avez 
pris de vous défaire d’un ennemi fecret, qui 
tôt ou tard vous eût trahi ; ne foyez point en 
peine de la fuite de cette affaire, nous faurons 
remédier à tout, & maintenir en vigueur & vos 
intérêts & votre autorité. 

Lifvard avoit un caradère trop altier pour 
revenir de ce qu’il avoit fait contre Amadis; 
& les Rois, toujours gâtés par l’exercice du 
fouverain pouvoir, & par la fervitude & la 
baffeffe de la plupart de ceux qui les entou- 
rent, peuvent fouvent fe repentir, mais ils ne 
favent prefque jamais réparer. Trop haut pour 
avouer fes torts , mais affez jufte pour commen- 
cer à méprifer ceux qui l’avoient féduit, il les 
regarda fièrement & leur dit: Etes-vous donc 
affez préfomptueux pour croire que vous puif- 
fiez m’être utiles ? & croyez-vous que les Prin- 
ces & les grands Seigneurs qui font mes vaf- 
faux, s’abaiflâll'ent à obéir à des gens d’una 
réputation au/fi médiocre que la vôtre? Les 
deux traîtres honteux & commençant à crain- 
dre la fuite de leur trame criminelle, fe retirè- 
rent en filence. 

Lifvard étant parti pour la chaffe , Oriane Si 
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Mabille qui fe promenoient triftement enfemble, 
virent arriver une Demoifclle de la Keine Brio- 
lanie, qui venoit de la part de cette Princeflè 
pour leur rendre compte des aventures qu’elle 
avov éprouvées dans rifle. Ce ne put être fans 
une fecrette inquiétude qu’Oriane fit-entrer cette 
Demoifelle dans fon appartement, pour en écou- 
ter le récit. 

Pendant les trois premiers jours, dit-elle» 
ma maîtreflè fut occupée à parcourir les mer- 
veilles de ce féjour enchanté; le quatrième, s’é- 
tant préfentée à l’arc des loyaux amans , la fta- 
tue la couvrit de fleurs , & rendit des fons mé- 
lodieux: elle s’avança librement vers la ftatue 
d’Apollidon & de Grimanèfe; bientôt une main 
invifible qui gravoit des caradères brillans fur 
la table de jafpe, lui fit lire: Briolanie, Reine 
de Sobradife, & fille du Roi Tragadan , eft la 
troifieme Dame qui fe foit couverte de gloire 
en pafîànt fous l’arc. Ma maîtreflè, continua- 
t-elle , contente de cette première épreuve , 
remit au jour fuivant celle de la chambre 
défendue ; le lendemain, s’étant parée d’une 
riche robe ornée de diamans & de fleurs 
entrelacées, laiflant flotter fes beaux cheveux 
fur fes épaules & fa gorge d’albâtre à demi 
nue, elle nous parut fi belle , que nous ne 
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doutâmes plus qu’elle ne réussît également 

à cette fécondé épreuve Eh bien? reprit 

vivement Oriane, en rougiflant & ne pouvant 
cacher fon inquiétude. Madame , reprit la De- 
moifelle, elle franchit fans peine le premier per- 
ron, elle monta de même les trois premières 
marches du perron de marbre, dont jufqu’alors 
aucune Dame ne pouvoit approcher; mais à 
l’inftant qu’elle efpéroit franchir les deux der- 
nières, des mains invifibles la faifirent fans pitié 
par fes beaux cheveux, & l’entraînèrent fans con- 
noiflànce jufqu’au parvis où nous l’attendions, 
& où nos foins la firent revenir. Ah ! nous dit- 
elle en reprenant fes fens , je n’efpère plus que 
dans la divine Oriane pour rompre ce fatal en- 
chantement. Le lendemain elle repartit de l’ifle 
ferme fans defirer de voir le refte des autres 
merveilles; &, reprenant le chemin de Sobra- 
dife, elle me fit partir pour vous dire. Mada- 
me , qu’elle compte uniquement fur vous pour 
la venger. Oriane , un peu honteufe de s’être 
lailfée entraîner par fon premier mouvement, 
conduilît la Demoifelle chez la Reine fa mère 
St la combla de préfens pour Briolanie St pour 
elle. 

Dans ce même tems Amadis arrivoit à fille 
avec fes compagnons; ils admirèrent la richefle 

St 
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& ta force de cette ifle qui étoit bordée de 
rochers inacceflibles ; on ne pouvoir y arriver 
que par le port très-facile à défendre , & par 
une langue de terre que trois châteaux en demi- 
cercle l’un fur l’autre rendoient impoflîble à for- 
cer. A peine avoient-ils eu le temps de s’afïu- 
rer que l’armée la plus formidable les attaque- 
roit vainement, que Balais de Carfantes , qu’A- 
madis avoit délivré des chaînes d’Arcaîaiis, ac- 
courut de Londres pour le rejoindre , après 
avoir été vainement à la Cour de Lifvard pour 
l’y chercher: il leur rapporta que ce Prince étoit 
toujours dans la réfolution de faire trancher 
la tête à Madafime , fi Gradomafe ne lui remet- 
îoit l’ifle de Montgafe avant la fin du mois. 
Galvanes, défefpéré d’une fi funefte réfolution, 
excita dans fes compagnons la même indigna- 
tion dont il étoit agite : les loix de la Cheva- 
lerie les autorifoient à défendre les douze De- 
moifellcs en otages : Amadis leur confeilla de 
faire partir douze Chevaliers, d’aller trouver 
Lifvard, de lui reprocher fa cruauté, & de lui 
dire qu’ils venoient foutenir l’innocence des 
douze Demoifelles contre ceux de fa Cour 
qui foutiendroient qu’elles étoient coupables. 
Agrayes, Floreftan, Brian, fils du Roi d’Ef- 
pagne & coufin germain d’Amadis, Ymofil, 
Tome 1. D d 



t 
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frère du Duc de Bourgogne , voulurent fuivre 
Galvanes ; & ce fut avec plaifir qu’Amadis con- 
nut & les alTura que Lifvard auroit peine à 
leur oppofer douze autres Chevaliers qui puflent 
les égaler par leur naiflance ,& par leur force & 
leur courage. Pendant letems que ces douze Che- 
valiers fe préparoient à leur départ, Gandandel 
& Brocadan, inépuifables en reflburces pour 
exécuter leurs lâches deflèins, trouvèrent le 
moyen d’exciter encore la colère de Lifvard, 
& tinrent confeil enfemble fur ce qu’ils auroient 
à lui dire pour avancer la mort des otages & 
de Madafime. Se croyant tous les deux en sû- 
reté, ces deux méchans vieillards parloient li- 
brement d’un complot qui, ( difoient-ils , ) ren- 
droit Lifvard & Amadis irréconciliables. Heu- 
reufement ce qu’ils dirent fut entendu par Sar- 
quilles , neveu d’Angriotes d’Eftravaux. Ce jeune 
Chevalier, amoureux d’une nièce de Brocadan, 
avoit obtenu de venir la voir dans l’ablênce 
de fon oncle ; mais celui-ci l’ayant prefque fur- 
pris, Sarquilles n’avoit eu que le tems de fè 
cacher fous une tapifferie, d’où bien facilement 
il avoit entendu toute la teneur de ce noir 
cbmplot. 

Dès que Sarquilles put fortir fans être apperçu, 
Lifvard fut informé par lui de tout ce qu’jl 
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venoit d’entendre; &, quoique très -nouveau 
Chevalier, il eut l’alïurance de dire à Lifvard, 
que n’étant point né fon fujet ni fon vaflàl, il 
ne vouloit plus fervir un Prince qui venoit de 
perdre Amadis & la fleur des Chevaliers de la 
Cour, par la confiance qu’il avoit eue pour deux 
traîtres ; il ajouta , qu’il alloit retrouver à Tille 
ferme fon oncle Angriotes, & que bientôt il 
en reviendroit avec lui pour les défier. Lifvard 
laiflà partir Sarquiles fans lui rien répondre ; 
mais ce Prince ne put s’empêcher de reconnox- 
tre tout le tort qu’il s’étoit fait à lui-même en 
offenfant Amadis avec tant de précipitation , 
fur la foi de deux viellards ambitieux. Tous les 
fervices qu’il avoit reçus de ce Prince lui re- 
vinrent en mémoire, il fe repentit; mais nous 
l’avons déjà dît, les Souverains, trop accoutu- 
més à l’empire abfolu, n’ont prefque jamais que 
des retours inutiles fur eux-mêmes; ils croi- 
roient s’avilir en fe laiflant aller à ce fentiment 
fi naturel aux vrais Cages, celui de réparer un 
tort qu’ils reconnoiflènt & qu’ils ont eu. Le 
caraéèère altier de Lifvard ne lui permit de 
faire aucune démarche pour rappeller Amadis 
auprès de lui : cependant , le rapport de Sar- 
quilles fut utile aux otages, & lorfque les deux 
vieillards osèrent encore le prefler de faire tran- 

D d ij 
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cher la tcte à Madafime , il ne les écouta quV 
vec un mépris mêlé d’indignation, & leur dit 
de penfer à fe défendre eux-mêmes des accu- 
fations qu’on alloit bientôt porter contre eux. 

Sur ces entrefaites, ce Prince fut averti que 
douze Chevaliers de l’Ifle ferme venoient d’arri- 
ver & de faire tendre leurs pavillons fur le 
bord de la Tamife, à demie lieue de Londres ; 
& qu’Ymofil, frère du Duc de Bourgogne, 
demandoit à lui parler au nom de fes com- 
pagnons. 

Lifvard le reçut avec politcfïè , & parut tou- 
ché de ce qu^Ymofil ' lui dit en faveur des ota- 
ges; le Prince Bourguignon lui repréfentant 
fur-tout que Madufïme, forcée par fâ mcre de 
demeurer en otage, n’étoit point dans le cas 
d’être condamnée, les loix de la grande Bre- 
tagne ne puniflant les femmes de mort que dans 
le cas d’adultère ou de haute trahifon. Ymofil 
ajouta, que fi quelques Chevaliers de fâ Cour 
ofoient foutenir le contraire, ils étoient partis 
de ride ferme au nombre de douze , pour dé- 
livrer chacun l’une des douze Demoifelles parmi 
lefquelles Madafime étoit . comprife. 

Lifvard, qui fentoit toute la juflice de la 
demande d’Ymofil,, voulut cependant avoir l’air 
de ne fe rendre qu’à l’avis de fon Confeil qu’il 
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fit afTembler. Le jugement n’étoit pas douteux, 
il fut en faveur des otages ; & Lifvard le con- 
firmant, l’annonçajui même aux douze Cheva- 
liers de rifle ferme , qui vinrent lui rendre leurs 
refpeéls. Yrtiofil, continuant de parler en leur 
nom, fupplia Lifvard de ne point déshériter Ma- 
dafime qui, dans ce moment même, devenoit 
fouveraine de rifle de Montgafe, par la mort 
de fa mère, qu’un Chevalier de cette ifle vint 
annoncer; mais quelque jufte que fut cette de- 
mande, ( Madafime ne devant pas fouffrir des 
fautes de fa mère ) Lifvard craignit de montrer 
trop de foiblefïè, en accordant cette fécondé 
demande que les douze Chevaliers de l’Ifle 
ferme avoient l’air de faire à main armée : il 
répondit avec hauteur, qu’il ne révoqueroit pas 
le don qu’il avoit fait à fa fille Léonor, & que 
c’étoit beaucoup même qu’il accordât à Mada- 
iime & la vie & la liberté. 

Galv'anes ne put entendre cette réponfe fans 
impatience: Par faint George! Sire, ( dit -il 
brufquement ) puifi jue nous ne pouvons recevoir 
aucune juftice de vous , je faurai m’adreffer à 
tel qui me la fera rendre. Lifvard comprit bien 
que Galvanes vouloit alors parler d’Amadis , 
&: ne pouvant fupporter l’dmbre d’une menace^ 
il lui répondit avec colère, que les audacieux 
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qui tenteroient d’attaquer rifle de Montgafë* 
pouvoient être sûrs d’y trouver la punition & 
la mort la plus ignominieufe. 

Agrayes , vivement ému lorfqu’il entendît 
menacer Amadis & fès compagnon#, dît à Lit 
vard avec aigreur : Songez que celui qui con- 
quit pour vous l’ifle de Montgafe, la pourra 
reprendre encore plus facilement fur vous. Brian 
d’Efpagne, voyant qu’ Agrayes s’échauffoit , l’in- 
terrompit, & prenant la parole: Sire, dit-il, 
avez-vous oublié tous les fervices que vous 
avez reçus d’ Amadis & de fes proches, & ne 
réfléchiffez-vous pas qu’ils - ne vous dévoient 
rien ? Amadis eft fils d’un grand Roi qui vous 
égale par la naiflance & par le pouvoir. Sei- 
gneur Dom Brian, dit Lifvard, je vois que 
vous l’aimez mieux que moi ; & lorfque vous 
vîntes dans ma Cour, le Roi d’Efpagne, votre 
père, ne vous envoya pas pour m’y manquer 
de refped. Je n’en dois qu’à votre âge, répon- 
dit vivement Dom Brian; & lorfque je fuis 
venu près de vous, c’étoit uniquement pour y 
chercher mon coufin germain Amadis, & rece- 
voir l’exemple & les leçons de ce Héros. 

Pendant cette vive conteftation , Angriotes 
d’Eftravaux & fon neveu Sarquilles qui venoient 
d’arriver, parurent tout-à-coup fans fe faire 
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annoncer, & I’empêchcrent d’aller plus loin. 
Sire, dit Angriotes, nous vous fupplions de 
faire fur le champ paroître en votre préfence 
les deux méchans vieillards Gandandel & Bro- 
cadan , pour que je déclare à toute votre Cour 
la noire trahifon qu’ils vous ont faite, & fur 
laquelle Sarquilles & moi nous les défions: s’ils 
s’excufent fur leur âge , c’eft à leurs fils qui fe 
piquent d’être valeureux, à foutenir la caufe 
de leurs indignes pères. Gandandel prit la pa- 
role, & dit à Lifvard que s’il laifloit injurier 
ainfi fes gentilshommes , Amadis viendroit 
bientôt lui-même l’infulter au milieu de fa 
Cour. Lifvard , fâché contre les deux traî- 
tres qui lui fufcitoient tant d’affaires très- 
défagréables , leur impofa filence , & dit 
à Sarquilles de déclarer ce qu’il avoit en- 
tendu. 

Toute la Cour fut indignée par le rapport 
fidèle que fit Sarquilles , qui finit par offrir de 
foutenir fon accufation les armes à la main avec 
fon oncle Angriotes, contre les trois fils de 
ces traîtres. Ces trois fils, à ces mots, fendi- 
rent la preffe, & fe mettant à genoux, devant 
Lifvard: Sire, dirent-ils, nous foutenons au nom 
de nos deux pères, qu’Angriotes & Sarquilles 
en ont menti par la gorge, Sc que toutes fois 
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qu’ils tienduont pareils propos , ils mentironf 
lâchement; & voici nos gages. 

Lifvard crut ne devoir pas leur refufer le 
combat, quoique celui de trois contre deux lui 
parût inégal ; mais Angriotes , avec un air de 
mépris, s’écria: Je defirerois que cette lâche & 
mauvaife race fut encore plus nombreufe pour 
la détruire tout-à-Ia-fois , & purger la grande 
Bretagne des traîtres qui déshonorent l’ordre 
de Chevalerie. 

Le vertueux & ancien Grumedan fut chargé 
par Lifvard de faire préparer les lices pour le 
combat qui fut décidé pour le lendemain ; il eut 
des paroles fort vives avec les deux pères , & 
finit par les défier tous les deux: Nous fommes 
tous les trois de même âge, leur dit-il, accep- 
tez le combat de moi feul contre vous , & pro- 
curez-moi le plaifir de vous faire pendre tous 
les deux au bout de la lice , après vous avoir 
forcés d’avouer votre trahifon. Les deux vieil- 
lards , aufli lâches que médians , refusèrent de 
combattre, & dirent à Grumedan de faire la 
charge , & qu’ils remettoient à leurs enfans le 
foin de défendre leur honneur outragé. 

Le combat s’exécuta le lendemain en préfence 
des douze Chevaliers de l’Ifle ferme , & le peu 
de ceux qui refeoient à la Cour de Lifvard. Ce 

combat 
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combat ne fut pas long-tems douteux; dès la 
première atteinte , Angriotes perça d’outre en 
outre l’un des deux qui coururent fur lui; les 
deux autres tombèrent fous fes coups & ceux 
de Sarquilles , & traînant par les pieds les trois 
corps hors de la lice, on les pendit aux four- 
ches préparées , tandis que les deux traîtres 
vieillards fe dérobèrent à la fureur du peuple 
pour s’enfuir dans une ifle , oh, le refle de leurs 
jours, ils cachèrent leur opprobre & leur dou- 
leur. Angriotes, Sarquilles & les douze Che- 
valiers , qui fe trouvoient très-blelfés de la ré- 
ception & des propos de Lifvard , partirent 
auffi-tôt fans prendre congé de ce Prince , qu’ils 
laifsèrent prefque feul avec les grands officiers 
qui ne pouvoient le quitter.' 

Tous ces événemens & toutes ces nouvelles 
querelles ne pouvoient qu’augmenter la douleur 
d’Oriane qui connoifloit trop le caractère du 
Roi fon père , pour conferver l’efpoir qu’il fe 
réconciliât avec Amadis : mais dans ce moment 
cette malheureufe PrincelTe étoit agitée par une 
inquiétude encore plus vive & plus cruelle. 
Hélas ! l’amour , & cet hymen tel que celui qui 
fuffifoit aux mortels dans le premier âge du 
monde , avoient' précédé les cérémonies deve- 
nues ert ufage parmi les nations policées : Orianç 
Tome 1 , E e 
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fentit qu’elle portoit dans fon fein le gage do 
l’amour d’Amadis ; forcée par fon état de rompre 
le filence, elle s’enferma dans fon cabinet, dont 
elle avoit fermé les fenêtres , avec Mabille & la 
demoifelle de Danemarck ; c’eft-là que , baignée 
de larmes & dans une obfcurité qui cachoit fa 
rougeur , Oriane , la modefte Oriane fut obligée 
de leur faire un aveu nécelfaire autant qu’il étoit 
douloureux. Ah ! qu’allez-vous penfer, ma chère 
.coufine , dit-elle en cachant fa tête dans le fein 
de Mabille, & frémiffant de la réponfe qu’elle en 
alloit recevoir ? Ma foi , ma belle & chère cou- 
line, dit Mabille en riant & l’embralfant , je 
me doutois bien depuis quelque tems qu'à tel 
faint viendrait telle offrande * ; mais ne vous 
effrayez point , confolez-vous ; Dieu qui connoît 
la candeur de votre ame , & vos engagemens 
facrés, faura pourvoir à votre deftinée & à celle 
de l’enfant que vous portez. Oriane, un peu plus 
affurée par l’aveu qu’elle avoit fait , & par tout 
ce que fa coufine venoit de lui dire, la fupplia 
de l’aider de fes foins & de fes confeils ; elle fit 
la meme prière à la Demoifelle de Danemarck 
qui lui jura d’expo/er mille fois fa vie,& même 
jufqu’à fon honneur , . pour la tirer d’embarras. 



* Exprelïion du Roman , que j’ai cru devoir conferver. 



Digitized by Google 





4 



IlVRÏ II. 4.27 

Elles arrêtèrent entr’elles qu’Oriane demanderoit 
à retourner à Mirefleur , fous le prétexte de 
remettre fa fanté : les rofes moins vives de font 
teint, le manque d’appétit , un peu de maigreur 
même l’autorifoient à former cette demande ; & 
la Demoifelle de Danemarck , fe difant en elle- 
même , après avoir été la vidime de l’atrocité 
de Galpan, il m’eft bien plus doux de l’être 
d’une Princeflê que j’adore : Tranquillifez-vous, 
lui dit-elle, fur le fort de votre enfant; je fuis 
amie intime de l’Abbelfe de Mirefleur; j’irai de- 
main la voir, & lui faifant une fauflè confi- 
dence , je lui dirai que je me fuis mariée en 
fecret avec Gandalin, que je fuis groffc, fie 
que nos intérêts communs m’obligeant à ca- 
cher mon mariage, je la prie de me chercher 
une nourrice pour l’enfant dont je me déli- 
vrerai, & que, faifant porter aufli-tôt cet en- 
fant à la porte de fon Eglife, elle en fera 
prendre foin. Ainfi, Madame, vous pourrez 
fans crainte jouir du bonheur de voir élever 
un enfant fi cher fous vos yeux. Oriane em- 
brafla tendrement celle qui fe facrifioit fi géné- 
reufement pour fon fervice, & lui jura de rc- 
connoitre fon attachement jufqu’au dernier fou- 
pir. Mabille embrafla la Demoifelle à fon tour : 
Ah! ma bonne Demoifelle, que je t’aime , fui 
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dit-elle ! Ah ! que ton projet eft bien imagi- 
né ! Allons , allons , ma chère coufine , prenel 
courage ; tout ira bien , & je me fais d’avancç 
une vraie fête de bercer le petit Amadis, 



Fin du fécond Livre & du premier V olume. 
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